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LA JOURNÉE
le baron de Mohrenhein a été reçu par

le Président de la, République auquel il a
présenté ses lettres de rappel.

#*#

gt Méline a reçu la Société d'encoura-
gement a l'agriculture représentée par son
président et un certain nombre de ses
membres ; le président du conseil s'est
entretenu avec eux de la participation de
l'agriculture a l'Exposition de 1900 et des
congrès agricoles à promouvoir.

*# *
Le défenseur de Zola devant la cour

d'assises s'attachera à démontrer l'illé-
galité delà procédure suivis parle conseil
de guerre qui condamna Dreyfus, pour pro-
voquer &insi la révision du procès. _

•
# m

la commission des ûnances a examiné
les propositions Michelin et Rose, relatives
aux marchés à terme.

# *

le corps du marin allemand tué à Kiao-
Tchéou a été retrouvé ; le bruit court d'un
engagement sanglant entre des Chinois et
une patrouille allemande.
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Il y a un traître, plus pernicieux
que les Dreyfus, qui conspire
librement, sous le couvert des lois .
et avec la complicité du gouverne-
ment pour perdre la patrie française,
pour disperser les éléments pourris
de notre race dans tous les cloaques
du monde.

Il y a un prêcheur de révolution
plus éloquent que Jaurès, un se-
meur de graine anarchiste plus in-
fatigable que Sébastien Faure, un
instrument d'oppression et de pau-
périsme plus terrible que le capita-
lisme juif pompant l'épargne par le
soleil implacable de ses milliards.

C'est l'alcool, qui mérite nos ma-
lédictions, qui est l'auteur principal
de nos maux, qui ruine la, France et
la race française et dont l'Etat, par
un prodige d'aberration, facilite la
diffusion,

L'alcool lui fournit ses principales
ressources budgétaires, et notre
malheureux gouvernement ne voit
que cela. Il ne veut pas comprendre
que la contribution tuant le contri-
buable, il sacrifie niaisement sa
poule aux oeufs d'or ; que l'impôt
croissant multiplie en progression
arithmétique l'impossibilité de le
Payer; qu'il prend pour des revenus
des parts de la vie nationale ; qu'il
ne s'attaque pas à la bourse, mais à
Ja vie de ses administrés, et que ses
recettes ne mettent son budget en
équilibre qu'en détruisant l'équili-
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cent fois les ressources infâmes
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Il n'y a qu'un demi-siècle que
sévit sur la France ce terrible fléau
de l'alcoolisme, et la voilà déjà au-
dessous de l'Angleterre, l'Irlande,
l'Allemagne qui ont su réagir.

Qu'on continue dans cette voie et
c'est fait de notre malheureux pays,
condamné à disparaître dans des
convulsions populaires épileptiques
dont le collectivisme et l'anarchie
sont peut-être la préface.

Ah ! certes oui, Monsieur le pré-
sident du conseil, c'est un péril re-
doutable que le socialisme révolu-
tionnaire dénoncé par vous à la tri-
bune. Mais voulez-A'ous l'anéantir?
Attaquez donc le cabaret.

On cite en Angleterre une petite
ville dont j'ai oublié le nom, mais
bien retenu l'exemple.

Elle est habitée par une popula-
tion exclusivement ouvrière, tra-
vaillant en majeure partie dans d'im-
menses filatures. Et la police s'y
borne à deux agents qui se baladent
comme veut le métier, mais, faute
de délinquants, ne dressent presque
pas de contraventions. Le socialisme
y est inconnu. Il y règne l'aisance
et la paix, et le dimanche, après les
offices du Temple, sous le regard des
vieux devisant du passé, des couples
chastes de danseurs parlent de fa-
mille et rêvent d'avenir.

La petite ville est heureuse, parce
qu'elle n'a qu'une seule auberge où
l'on boit du lait, du café, mais ja-
mais de spiritueux.

Ah ! certes non, Monsieur Mé-
line, le péril clérical n'est pas com-
parable au péril révolutionnaire.

C'était peut-être, à votre avis, un
clérical à taxer ferme, à imposer
lourdement et sans faiblesse pour
mériter l'appui du centre, s'il eût
vécu de notre temps, ce Père Capu-
cin Thêobald Matchew qui com-
mençait en 1838 alors que la France
ne connaissait pas encore ce fléau,
une croisade contre l'eau-de-vie
qu'il appelait une boisson d'enfer.

Il parcourut l'Irlande, l'Ecosse,
l'Angleterre, l'Amérique, tonnant
contre le vice dégradant de l'ivro-
gnerie, convertissant à la tempé-
rance ici vingt mille auditeurs en
un jour, lacent mille en deux jours,
laissant partout où il avait passé de
puissantes associations de tempé-
rants qui faisaient serment de s'abs-
tenir de toutes boissons spiritueu-
ses.

En dix-huit ans de prédications,
il a peut-être sauvé ces pays, ce ca-
pucin, ce sans-famille, en leur gar-
dant par centaines de mille les fa-
milles saines et fortes.

Seulement, les fabriques et les
débits tombaient derrière lui comme
des capucins de cartes. La consom-
mation d'alcool dégringolait de
12 millions de gallons (4 litres) en
1839, à 5 millions en 1843, et la cri-
minalité descendait en proportion.

En 1839 Eu 1843

Assassinats 66 13
Vols 725 257
Délits 12.049 7.101

Ces chiffres ont autant d'éloquence
que le père Matchew, et ils pour-
raient apprendre à qui les médite-
rait que le salut de la France en
danger, la guérison de la folie cri-
minelle et révolutionnaire des cou-
ches malsaines de la population, le
plus puissant remède au paupé-
risme tiendraient dans cette courte
formule :

L'alcoolisme, voilà l'ennemi.
MARTEL.
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LA FRANCE & LES JUIFS
Le chantage Israélite

Avec quelle rapidité les voiles qui en-
veloppaient l'israélisme se déchirent !
Comme les erreurs si longtemps accrédi-
tées, sur le monde juif, sa structure men-
tale et morale, sa politique, sa religion,
ses instincts, ses vices, ses crimes, ses
infamies publiques ou secrètes, se dissi-
pent irrésistiblement I La lumière aujour-
d'hui déborde, l'éclatante vérité sort des
cerveaux, la conviction est absolue, brû-
lante, et demande impérieusement à se
transformer en lois et mesures énergi-
ques.

Qui oserait répéter, à l'heure actuelle,
ce paradoxe irifptB que l'Israélite n'est
pas naturellement mauvais, mais qu'il
l'est devenu parce qu'il a été persécuté?

Qui serait assez borné, assez imbécile, I
p-onr distinguer entre le juif des hautes j

et celui des basses classes ? Entre l'Isra-
élite français et l'Israélite allemand, po-
lonais, persan ou turc ?

Si le juif a été exécré, c'est qu'il est,
par son essence, exécrable. Que le mal
est sa nature, sa vocation, son éducation,
sa méditation, que toute nation, toute
société où il établit son empire se désor-
ganise, que toute corporation où il entre
se décompose sous uon influence délétè-
re, que tout homme qui en fait son inti-
me marché fatalement à sa perte.

Quant au grand-Juif — s'il est permis
d'accoupler le mot grand avec le mot juif
— c'est un foyer plus vaste de perfidie et
de scélératesse. Disposant de moyens plus
considérables, il fait le mal sur une plus
vaste échelle ; il dévaste, il accapare, il
corrompt les hommes publics, il organise
l'infiltration étrangère et les invasions. Il
est au petit Juif ce que le crocodile est au
lézard, ce que le crotale est à la vipère, ce
que l'arbre â poison est à la minuscule
plante vénéneuse. L'orgueil théâtral du
grand Juif et l'humilité perverse du petit
Juif ne sont du reste, au fond, qu'une
seule et même chose, et pour qui sait les
scruter, exhalent la même odeur fétide et
répulsive : l'œil faux et la voix trompeuse
ont les mêmes laideurs, produisent la
même sensation de dégoût et d'inquiétude
insurmontable.

Ah 1 si l'on fouillait l'existence des
grands Juifs, que de crimes secrets jrn
découvrirait 1 Gomme on sentirait la né-
cessité de châtiments impitoyables !... Je
m'arrête ; ne désespérons pas drf voir un
jour la Justice faire son œuvre. Israël ex-
piera, en France mêrne, ses innombrables
turpitudes.

•••
Il était écrit que l'affaire Esterhazy au-

rait des surprises. Les Juifs l'avaient
bruyamment annoncé, et ils ont tenu pa-
role. En effet, on a vu apparaître, dans la
bassesse immonde, une des forces princi-
pales d'Israël, une de celles qu'il manie
avec une perfection incroyable et une au-
dace sans bornes : Le Chantage.

Et c'est le granl prêtre d'Israël, le grand
Rabbin de France, M. Zadoc Kahn, qui l'a
fait sortir du sanctuaire ténébreux de la
perversité israélite pour l'exhiber avec
un cynisme marmoréen.

Se procurer les lettres d'un homme, les
acheter, les faire dérober, s'il le faut, en
corrompant la domesticité, et les établir
après les avoir photographiées, conserver
précieusement les lettres où un homme a
fait l'aveu de sa détresse ou bien s'est
abandonné à des confidences imprudentes,
pour les livrer à une publicité scandaleu-
se, pour s'en servir comme moyens d'ou-
trage ou d'intimidation : c'est bien la un
procédé israélite. un de ces trucs abjects
qui, à nous Français, nous inspirent une
profonde, une invincible horreur.

Quiconque se fait du chantage une ar-
me n'est plus qu'un être hideux, un rep-
tile que l'on aie droit et le devoir d'écra
ser. Entre une race d'hommes qui pratf-
quent le chantage et la France, il ne peut
rien y avoir de commun ; le lien so-
cial est par là-même rompu et fait place
à un antagonisme mortel.

Je suppose que le général de Luxer,
qui présidait le conseil de guerre, a con-
servé son sang froid en écoutant la dépo-
sition de M. "Weil, qui livra au grand
Rabbin la lettre d'un ami. Mais intérieu-
rement, il a dû murmurer le mot que l'on
traduit en arabe par Djifat. C'était, ou
jamais, le cas de caractériser aiDsi le ju-
daïsme, ce réceptacle de pourriture, cet
égoût collecteur dont les eaux impures
roulent à travers les siècles la trahison et
l'infamie accumulées, condensées, réfrac-
taires à tous les désinfectants.

Enfin ie problème juif est catégorique-
ment, inévitablement posé. Il faut le ré-
soudre le salut de la France le veut. La
domination juive est dans son sein com-
me une énorme tumeur infectieuse, dont
le pus se répand dans l'organisme entier.
Cette tumeur, il faut d'urgence l'extir-
per.

L'opération sera, sans doute, difficile,
douloureuse. Les judaïsauts, les francs-
maçons, vont hurler. Mais la France, dé-
livrée, démontrera une fois de plus à
Funivers sa vitalité indomptable et sa su-
prême énergie. Les deux hémisphères ap-
plaudiront à ses fortes et sages résolu-
tions, avec une admiration et un enthou-
siasme indescriptibles, et le christianis-
me comptera une victoire de plus sur ses
éternels ennemis.

D. Kimon.

0îos3êmcheê
SERVICES TlLÉGR3PHÏ5liE & fàËPHQHigÛE SPÉCIAUX

IixTonna^ioxis
LA CANDIDATURE SAUSSIER

Paris. — Les promoteurs de la candi-
dature du général Saussier en Seine-et-
Oise avaient négligé un point important :

Le général Saussier ayant, en sa qua-
lité de gouverneur militaire, exercé auto-
rité sur le département de Seine-et-Oise,
ne peut y être valablement élu que six
mois après l'expiration de ses fonctions.

Le projet que nous avons annoncé est
donc momentanément abandonné.

LES MANŒUVRES D'AUTOMNE
Il se confirme que des grandes manœu-

vres d'automne auront lieu entre le 8- et
le 13- corps d'armée.

A l'issue des opérations militaires, le
grand rassemblement des troupes aura
lieu à Chalon-sur-Saône où le président
de .la République doit passer la revue
clôturant les manœvres.

LA FÊTE HATÏOïALE DE JEANNE D'ARC
Paris. - M. de Mahy doit demander à

la Chambre, immédiatement après le vote
du budget, de se prononcer à son tour,
avant l'expiration de la législature sur la
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proposition votée au Sénat, il y a plus
d'un an, et tendant à instituer une fête
nationale annuelle de Jeanne d'Arc le se-
cond dimanche de mai.

M. de Mahy fera cette motion comme
rapporteur des pétitions qui tendent â co
but et qui ont été prises en considération
par la commission spéciale de la Cham-
bre.

LE PRINCE OURGUSOW
Saint-Pétersbourg. — Le prince Ourou-

i sow partira à la fin de la semaine pro-
chaine pour présenter ses lettres de rappel
à Bruxelles et ses lettres de créance à
Paris.

LE BARON DE mOHRKKHEIRÎ
Paris. — Le président de la République

a reçu aujourd'hui, à 3 h. 1/2 S. E. le ba-
ron de Mohrenheim qui est venu lui re-
mettre ses lettres.de rappel.

L'ElCOOBilEMiîTL'AiiSULieHB
Paris.— Ce matin, le président du Con-

seil a recule bureau de la Société natio-
nale d'encouragement à l'agriculture
auquel s'étaient joints un certain nom-
bre de présidents de nos diverses asso-
ciations agricoles.

Etaient présents : MM. Edmond Caze,
député, président, Georges Graux, Michel
Perret, Risler, Tisserand, vice-présidents;
de Lagorsse, secrétaire général, Mir,
Quintaa, de Rocquigny, Saint-Yves, Mé-
nard, Malève, Le Gludic, LePlav, Pethau,
Saint René, Taillandier.

M. Edmond Caze, présentant la déléga-
tion à M. le président du conseil, a exposé
les vœux de l'agriculture en ce qui con:
cerne l'exposition universelle de 1900 qui
devra ôlre avant tout un enseignement
pour les cultivateurs ; il a insisté sur les
congrès qui sont le corrollaire des exposi-
tions, et émis ie vœu que ces congrès
soient spécialisés autant que possible.

Il a assuré M. le président du conseil du
dévouement de la Société d'encourage-
ment à l'agriculture qui a, dans toutes les
circonstances, encourage de toutes ses
forces l'œuvre considérable à laquelle M.
Méline a attaché son nom.

M. Méline s'est montré très touché des
sentiments qui lui étaient exprimés.

Il dit combien il apprécait le concours
qui lui était offert, combien il en avait be-
soin pour l'Expositinn universelle.

En ce qui touche les congrès spéciaux,
il a promis de soumettre la question à la
prochaine réunion du congrès général de
l'agriculture, dont il est le président.

LE PROCÈS. ZOLA
LES DÈFEN8SURS 0E ZOLA

Paris. — Le Matin donne les renseigne-
ments suivants sur les pièces de M. Zola
et sur les témoignages que la défense doit
invoquer :

« Les défenseurs deM. Zola sont aujour-
d'hui pleinement convaincus que des dé-
bats de demain sortira finalement la révi-
sion du procès Dreyfus, quel que soit le
verdict des jurés dans l'affaire Zola elle-
même. Tout l'effort de la défense, nous
pouvons l'affirmer, portera sur ce point :
prouver que Dreyfus a été condamné illé-
galement sur des pièces produites en
chambre du conseil et à l'insu de son avo-
cat. M' Démange.

« M - Labori s'efforcera donc d'établir
que M. Zola n'a entrepris sa campagne
contre l'etat-major, les chefs militaires et
les membres du conseil de guerre qu'a-
près avoir eu la preuve de l'illégalité de
ce jugement, justifiant ainsi l'attitude de
l'écrivain. Si cette preuve est faite au
cours du procès Zola, la révision du pro-
cès apparaîtrait, ajoute-t-on, comme une
conséquence inévitable.

o M - Démange sera un des témoins dont
le déposition apportera le plus fort argu-
ment à l'accusé. Ce qui se passa lors du
procès Dreyfus, M' Démange n'en dira
rien, lié qu'il est par le secret profession-
nel ; mais il y a en dehors de ces débats
des incidents antérieurs et postérieurs au
jugement qui furent révélés à M 1 Dé-
mange et qu'il a le droit de dire. C'est sur
ces incidents, afflrme-t-on, sur ces faits à
côté du procès Dreyfus que M- Démange
s'expliquera avec la plus grande éner-
gie. »

TÉMOSN MYSTÉRIEUX
Un autre témoin très important est M.

Emile Salle, ancien avocat à la cour d'ap-
pel et père de M. Albert Salle, actuelle-
ment avocat.

Le Gaulois racontait ainsi, hier matin,
pourquoi M. Salle avait été cité par M.
Zola : M. Salle assistait à un dîner au
cours duquel plusieurs personnes élevè-
rent des doutes sur la culpabilité de Drey-
fus. Alors, un des convives, officier qui
avait siégé au conseil de guerre et con-
damné Dreyfus, prit la parole et déclara
« que le conseil était fort perplexe lors-
qu'il entra dans la chambre des délibéra-
tions et qu'on ne savait pas si on n'allait
pas acquitter Dreyfus, mais qu'en pré-
sence des pièces qui auraient été com-
muniquées en chambres des délibéra-
tions tous les officiers furent convaincus
de l'entière culpabilité de Dreyfus et
n'hésitèrent plus, dès lors, à lui appli-
quer la peine la plus sévère pour son
épouvantable forfait ».

Le Gaulois ajoutait que M. Salle com-
muniqua aussitôt, à M- Démange cette
conversation, entendue par lui il y a trois
ans environ et c'est à partir de cette révé-
lation que les défenseurs de Dreyfus s'a-
gitèrent.

Les officiers qui siégèrent au conseil de
guerre sont cités par la défense pour
s'expliquer justement sur ce point précis.
Mais il est vraissemblable qu'ils refuse-
ront non seulement de s'expliquer, mais
encore de comparaître devant la cour
d'assises, et la défense ne pourrait qu'en
triompher si les dépositions de certains
témoins, qui lui seraient favorables ( n'é-
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taient point contredites ou démenties par
16^ intéressés.

Quant à M Salle, a-t-il vraiment en-
tendu, dans un dtner, l'affirmation de
l'officier qui siégeait au conseil de guer-
re ? Nous avons essayé de le savoir. Nous
pensons, après avoir recueilli divers ren-
seignements, que M. Salle connaît effec-
tivement un fait précis se rapportant à
l'affaire Dreyfus.

Mais c'est un secret qu'il ne veut pas
livrer à qui que ce soit.

Hier soir, il nous a nettement déclaré
qu'il resterait d'un mutisme absolu.

Cependant il qualifie de « racontar » le
récit de notre confrère.

A deux questions catégoriques que nous
lui posons, M. Salle répond toutefois :

« — Je ne connais personne de la fa-
mille Drayfus ; on ne m'a pas présenté
de liste de protestation contre le juge-
ment du conseil de guerre, et je n'ai rien
signé.

«Quant à M 1 Démange, je n'aurais pu
vivre trente-cinq ans au Palais sans le
connaître. Je ne puis vous dire autre
chose, ni ce que je sais, ni si j'irai ou n'i-
rai pas témoigner devant la cour d'assi-
ses, et vous approuveriez certainement
mon silence si vous en saviez la cause. »

Encore un mystère I

LES TÉMOINS ÉTRANGERS
Le Gaulois croit savoir que les mem-

bres du personnel des ambassades d'Alle-
magne, d'Espagne, d'Italie et de Russie
portés sur la liste des témoins s'abstien-
dront de comparaître.

Ajoutons, dit également notre confrère,
que M. Zola ne trouvera aucun huissier
qui consente à citer à domicile un agent
diplomatique.

Il y a quelques années, un officier mi-
nistériel parisien crut pouvoir aller signi-
fier un acte de procédure à un secrétaire
d'ambassade ; sur la plainte de ee dernier
l'huissier fut mandé au parquet et très
vivement blâmé; on parla de le destituer.
Actuellement, si un huissier parisien se
permettait de citer comme témoin en jus-
tice, non par voie diplomatique, mais di-
rectement, un ambassadeur ou un secré-
taire d'ambassade, il encourrait, de la
part de la chambre des huissiers une
peine disciplinaire grave ; après quoi le
parquet sévirait.

m- ZOLA ET LES CONSCRSTS
Les conscrits de Puteaux, de Suresnes

et de Nanterre avaient organisé une
grande cavalcade à l'occasion de leur ti-
rage au sort.

Sur l'un des chars ouvrant la marche,
un mannequin représentait Zola tenant
entre ses jambes une tinette et portant un
écrite&tf sur lequel se lisait en lettres
énormes : « A bas Zola ! »

Des grenadiers de la vieille garde mar-
chaient à côté, porteurs de bannières sur
lesquelles étaient les inscriptions : « A bas
les traîtres ! Vive l'armée ! »

La cavalcade comprenant environ cent
cinquante cavaliers est partie de la place
de la Mairie, à Puteaux, à deux heures et
a parcouru les principales voies de la ville
ainsi que les environs au milieu d'une
foule considérable de curieux. Sur son
passage, des cris répétés de : « Vive l'ar-
mée ! A bas les traîtres ! » se sont fait en-
tendre.

 

Les Marchés â Terme
Paris. — La commission des marchés à

terme a poursuivi l'examen du projet Mi-
chelin et Rose.

La commission a écarté le projet Miche-
lin en raison de l'impossibilité de distin-
guer dans la plupart des cas les marchés
â livrer des marchés fictifs et de la diffi-
culté qu'on rencontre à définir ces der-
niers ; pour la même raison, elle a écarté
l'article l" du projet de M. Rose tendant
à revenir sur la loi de 1885 et à rétablir
l'exception de jeu.

Elle a au contraire retenu la partie de
cette proposition tendant à poursuivre l'a-
giotage et à réprimer l'accaparement par
une modification de l'article 419 du code
pénal.

La commission a admis en principe la
nécessité d'une réglementation légale des
marchés à terme sur les marchandises.

La prochaine réunion sera consacrée à
l'examen des mesures à prendre pour at-
teindre ce but.

 ^—:
L'Agression de Kiao-Toheou

Londres. — Les journaux reproduiseat
d'après le Shangaï-Mercury une dépêche de
Che-Fou disant que le corps du marin alle-
mand tué récemment à Kiao-Tcheou fut
découvert par un petit détachement allant
relever la garde descendante. La garde
montante fut attaquée par une centaine de
chinois et fut massacrée, assure-t-on,
tout entière. Les Chinois auraient eu ,
12 morts.

Le correspondant du Mercury ajoute
qu'une grande émotion règne en ce mo-
ment à Kiao-Tcheou où l'on croit que cette
nouvelle agression motivera de nouvelles
exigences de la part de l'Allemagne.

LE GOUVERNEMENT DE LA CRÈTE.
Paris. — « Pourquoi donc voulez-vous

résoudre cette question crétoise ? Elle ne
date pas d'hier, ni d'avant-hler, ni même
de l'insurrection de 1821, ni même delà
conquête turque ; elle date des Vénitiens ;
elle dure depuis 1204, soit en chiffres
exacts, depuis six cent-quatre-vingt-treize
ans et vous voudriez la boucler du jour
au lendemain I »

Cette phrase que je découpe dans un
très intéressant article de M. Victor Bé-
rard publié récemment par la Revue de
Paris, vient à propos pour calmer les im-
patiences de l'Europe au sujet du règle-
ment du conflit gréco-turc.

L'autonomie de l'île de Crète décidée,
avant la déclaration de gusrre, a été ré-
gulièrement reconnue depuis la signature
du traité de paix. La Crète a dxïnc au-

jourd'hui le droit de se gouverner elle-
même... il ne lui manque plus qu'un
gouverneur.

La France avait proposé un suisse, M".
Numa Droz ; l'Allemagne, un luxembour-
geois, le colonel Schœffer ; l'Autriche un
monténégrin, M. Petrowitch.Aujourd'hui,
la chancellerie de Saint-Pétersbourg met
en avant la candidature du prince Geor-
ges de Grèce; la France et l'Allemagne

: ne seraient pas opposées à celte nouvelle
combinaison ; les autres puissances euro-
péennes finiront-elles par l'accepter, c'est
possible. La résistance la plus difficile à
vaincre sera celle de la Porte qui voit
dans la nomination du prince Georges une
annexion déguisée.

La question en est là ; puisqu'elle dure
depuis plus de six siècles, l'Europe peut
bien en attendre la solution encore quel-
ques mois.

cMi« sis mm
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La séance est ouverte à 1 h. 10.
Une vingtaine de députés à peine ont

répondu à l'appel fait hier soir par le pré-
sident au zèle de la Chambre.

M. Brisson réitère ses objurgations :
« Je crois devoir adresser à ceux de mes

collègues que je ne vois pas quelques pa-
roles discrètes.»

Très bienl très bien ! s'écrient les rares
collègues présents.

M. Brisson. — J'avais annoncé hier
que j'ouvrirais la séance à 1 heure précise.
Il est 1 h. Ii4 et je n'aperçois ici que quel-
ques rares fidèles. Or nous avons pris hier
des engagements purement négatifs. Le
régime de la libre discussion que la France
a repris après tant de malheurs causés par
le régime contraire n'est pas une simple
machine. (Tris bien, très bienl disent en
chœur les vingt fidèles)..,.. Une simple
machine qu'une vaste société anonyme,
qu'on appellerait une nation, puisse aban-
donner à quelques mécaniciens. Il récla-
me un effort quotidien, sincère et person-
nel de tous et de chacun. C'est cet effort
que je sollicite, espérant que mon appel
sera entendu.

Vingt paires de mains applaudissent.
Nous verrons demain si le président au-

ra prêché dans le désert.

Le Budget de la Guerre
La Chambre étant toujours en nombre

pour délibérer, on reprend la discussion
du budget de la guerre au chanitre 44
(établissements d'artillerie).

M. Maurice Faure. — Je demande un
relèvement de crédit de 100.000 francs en
faveurs des vieux ouvriers civils renvoyés
sans pension de retraite par suite d'inva-
lidité. Je crois devoir rappeler l'attention
du ministre sur celte situation et réclame
pour mes protégés un droit â des secours
viagers.

M. le général Deloye, commissaire du
gouvernement. — Le problème dont vous
proposez la solution est très complexe. Il
ne faudrait pas, pour améliorer la situa-
tion du personnel auxiliaire, gâter celle
du personnel permanent ; l'industrie mi-
litaire est par nature intermittente ; il ne
faudrait pas porter la perturbation dans
tous les services de l'administration : par
ordre du minisire, on accorde des secours
prolongés les plus larges et on continuera
à les accorder. (Très bien).

MM. Le Héri3sé et Brincarâ soutien-
nent l'amendement Faure.

M. Boudnoot (rapporteur). — La com-
mission est d'accord avec le gouverne-
ment pour dopner des secours auxque's
ont droit de vieux ouvriers de l'Etat ;
pour cela une somme de 51,800 francs suf-
fira; la commission est décidée à accepter
cette .augmentation. (Applaudissements )

M. Gavaigaao. — Il s'agit d'accorder
des secours viagers avec garantie aux ou-
vriers ayant trente ans de services et mê-
me après quinze ans ; c'est cette garantie
qu'il faudrait inscrire dans la loi.

M. le général Billot. - Mon cœur vou-
drait défendre l'amendement, mais mon
devoir m'oblige à le repousser. Il créerait
une nouvelle catégorie de pensions. Je
m'en tiens aux déclarations du commis-
saire du gouvernement.

L'amendement est repoussé par 360 voix
contre 183.

M. Chauvin. — Je propose une aug-
mentation de 100 francs avec invitation au
ministre de rapporter le décret du 26 fé-
vrier 1897, relatif aux retraites du person-
nel civil des établissements militaires, et
je demande le renvoi de ma proposition à
la commission du travail.

M. Guieysse. — La commission du tra-
vail accepte le renvoi, mais en faisant des
réserves sur la solution à adopter.

M. Charpsntier. — Je demande que le
décret du 26 février soit au moins modifié
en ce qui concerne le minimum des re-
traites, qui devrait être porté à 365 francs
et en ce qM concerne les masses de se-
cours dans les manufactures d'armes.

M. Bcudenoot. — Je ne considère pas
le système de M. Chauvin comme prati-
que. On ne saurait ainsi abroger au pied-
levé un décret qui organise les retraites
des ouvriers de l'Etat (Mouvements di-
vers).

M. Chauvin. — Je ne demande pas
l'abrogation immédiate du décret, mais le
renvoi de ma.proposition aux commissions
de travail et de prévoyance qui donneront
leur avis sur la réforme que je réclame
(Très bien à Vextrême-gauche) .

Le général Billot. — Le gouvernement
demande à la Chambre de repousser la
proposition.

La proposition Chauvin est repoussée
par 373 voix contre 152.

Le chapitre 44 est adopté.
M. Brisson se fait remplacer au fauteuil

par M. Sarrien.
Le chapitre 45 est adopté sans opposi-

tion.
Sur le chapitre 46 (poudres et salpêtres)

f?-o?i"tnc^rd deman<le un relèvement de
11.800 fr. pour augmenter de 20 à 100 fr.
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les traitements des poudriers et briga-
d.iGrs

Le 'général Billot. - /examinerais la
situation, d'accord avee mon collègue d«s
finances,  ,

L'amendement est retiré.
Le chapitre 46 est adopté ainsi que les

chapitres 47 et 48 après la promesse de
M. Billot de soustraire au monopole de
l'étranger certains approvisioanements de
matière première pour les poudreries na-
tionales.

Les chapitres 49, 50, 51, 52, 53, sont
adoptés après de courtes discussions.

Sur le chapitre 54 (secours) M.dePont-
briand demande une augmentation de
300.000 francs pour secours aux anciens
militaires blessés, réformés n- 1 et gra-
tifiés.

M. Boudenoct combat l'amendement
et fait remarquer que les chambres répu-
blicaines ont plus que doublé ce crédit ;
il supplie la Chambre, au nom des contri-
buables, de ne VAS entrer dans cette voie.
(Mouvements divers).

M. .ïourde. — Il s'agit de militaires
blessés en service commandé pendant la
guerre de 1870 ; ce sont eux aussi des con-
tribuables, quand on a des charges mili-
taires comme les nôtres, 11 faut en accep-
ter toutes les conséquences. (Très bien sur
divers bancs.) .

M. Tierry-Cazes appuie l'amende-
ment.

M. Delombre.— Le budget est en défi-
cit, que ceux qui veulent voter de nou-
veaux impôts adoptent l'amendement.
(Bruit à gauche.)

M. Pourq«ery de Boisserin. — La
chambre ne peut pas abandonner ainsi
de malheureux soldats qui ont perdu leur
santé dans les expéditions lointaines. (Ap-
plaudissements à gauche.)

L'amendement dePontbriand est adopté
par 466 voix contre 81.

M. Brisson reprend possession du fau-
teuil.

Le chapitre 54 est adopté.
Sur le chapitre 54 bis (secours aux mi-

litaires ayant accompli quatorze années
de service antérieurement à la loi du 25
septembre 1881.

M. Berry propose de remplacer le mot
« secours », par le mot « pensions », et
augmenter le crédit de 10,000 francs.

M. Boudenoot. — L'amendement en-
traînerait une dépense de huit millions.

M. Brincard. —La somme inscrite au
budget sera distribuée entre les intéres-
sés au prorata.

M. Habert entrant dans cet ordre pré-
sente un nouvel amendement tendant à
intituler le chapitre « allocation à répar-
tir entre les anciens militaires, etc.

M. Dalaporte demande en outre de
porter le chiffre du crédit à 700.000 fr. La
commission accepte la nouvelle rédaction
avec le chiffre de 650.000 francs.

Le chapitre 54 bis ainsi modifié est
adopté.

Les derniers chapitres du budget ordi-
naire de la guerre sont adoptés.

On vote par 531 voix contre 1 le projet
de création d'un office national du com-
merce extérieur.

Sur la demande de M. Krantz, le pro-
jet relatif aux fortifications de Paris est
inscrit â l'ordre du jour de lundi.

Séance demain pour les interpellations
à l'ordre du jour.

La séance est levée à 6 heures 35.

• •*

LE SÉNAT
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La séance est ouverte à 3 h. 20.
Le Sénat discute le crédit de 1.200 000

ïr. pour secours aux victimes de la diset-
te en Algérie.

M. Treille insiste pour l'adoption du
crédit.

Le projet est adopté à l'unanimité de
249 votants.

On adopte ensuite en première délibé-
ration la proposition tendant à modifie*
l'article 844 du code civil ayaat rapport
anx successions.

L'ordre du jour appelle la première
délibération ayant pour objet ; 1: De. ren-
dre la réhabilitation applicable aux con-
damné? qui ont prescrit contre l'exécu-
tion de leur peine ; 2' de modifier la pro-
cédure de la réhabilitation.

S3. Tillay®, rapporteur, explique que,
d'accord avec le garde des sceaux, la
commission a allégé la proposition des
dispositions concernant la procédure et
qui là compliquaient, pour ne retenir que
la question de fond.

M. Bôrenger appelle l'attention du
garde des sceaux sur le délai dans lequel
les demandes de réhabilitation doivent
aboutir ; et il lui demande d'adresser des
instructions aux procureurs généraux
pour qu'ils expédient ces affaires avec
plus ds rapidité (Très bien).

Le Garde des Sceaux dit qu'il recom-
mandera aux chefs de parquet toute lavi-
gilance et la sollicitude dont ils sont capa-
bles dans cette sorte d'affaires (Très bien,
très bien).

La proposition présentée est réduite à
3 articles et adoptée ; il y aura lieu d'en
modifier l'intitulé.

Le Sénat décide qu'il passera à la deu-
xième délibération.

La prochaine séance est fixée à mardi
et la séance est levée à 5 heures.
J «

LE SCANDALE DREYFUS
Le cas du colonel Ptcquart

Paris. — Le conseil d'enquête chargé
fie prononcer sur les agissements du co-
lonel Picquart se réunira à l'hôtel du
conseil de guerre au milieu de la semaine
prochaine, le mercredi probablement. Le
général Saint-Germain a été nommé pré-
sident du conseil.

Le colonel Picquart devra répondre sur
deux chefs d'accusation : 1- indiscrétions
commises dans le service ; 2 - commu-
nications de pièces secrètes à l'avocat Le-
blois.

Les aveux de Dreyfus
On lirait hier l'information suivante dans

la Libre Parole :

Les déclarations rapportées par le capi-
taine Lebrun-Renaud dans son rapport
officiel ont été entendues par trois offi-
ciers, et non par deux seulement, dont
les noms et les témoignages figurent dans
ce rapport. Sur les quatre officiers, trois
ont observé la discrétion la plus absolue
au sujet de l'affaire Dreyfus ; un seul se
laissa aller à faire des confidences qui ont
permis aux journaux de parler des aveux
de Dreyfus : ce fut le commandant d'At-
tel.

Or, il résulte de nos renseignements
que cet officier a été trouvé mort dans un
compartiment de voyageurs, entre Paris
et Montmorency, trois mois environ après
la condamnation de Dreyfus. On nous
affirme l'exactitude de cette grave infor-
mation.

Le Petit Journal confirme le récit de la
Libre Parole au sujet de le mort du comman-
dant d'Attel et ajoute :

La mort du commandant, qui était au
moment de son départ en pleine santé, est
toujours restée un peu mystérieuse,malgrô
l'enquête ouverte.

Le Temps de ce soir publie cette version de
la mort du commandant d'Attel. Nous lui en
laissons la responsabilité :

« De l'enquête à laquelle nous nous
sommes livrés sur cette affaire, il résulte
que le commandant d'Attel, qui était en
garnison à Saint Denis, au 154- de ligne,
est en effet décédé subitement dans un
wagon de première classe, entre Paris et
Montmorency, dans le courant de l'année
1895 ; mais cette mort serait due à une
cause naturelle.
• « Le commandant d'Attel, nous dit un
officier supérieur qui l'a connu est mort
subitement de la rupture d'un anévrisme; '
la cause du décès a été établie, jamais au-
cun mystère n'a plané sur la fin prématu-
rée de notre malheureux camarade.
: « D'autre part, un habitant de Saint-
Denis, qui fut lié avec le commandant
d'Attel, qu'il voyait fréquemment au café,
nous dit :

« J'ai beaucoup connu cet officier, c'é-
tait un homme aimable, très estimé de ses
camarades. Au cours des conversations
que nous eûmes ensemble, jamais je ne
l'entendis parler d'aveux faits devant lui
par Dreyfus au capitaine Lebrun-Re^-
nault. »

Ê. Trarisux désavoué

On se souvient de la lettre de M. Tra-
rieux tendant à démontrer la nécessité de
la révision du procès Dreyfus.

Les élus de la Gironde, députés et séna-
teurs, n'ont pas voulu rester même sous
le coup d'une apparente solidarité avec
son attitude darss cette affaire, et ils ont
répudié toute compromission avec lui.
Voici, en effet, la note que publient
plusieurs journaux de la Gironde :

Agissements regrettables

En présence de faits que nous ne pouvons
que déplorer, faits qui depuis quelques mois
agitent de la manière la plus fâcheuse l'opi-
nion publique, nous, élus de la Gironde, ré-
pondant à da nombreuses préoccupations,
dont nous avons été saisis, et repoussant
toute solidarité avec des agissements regret-
tables, d'où qu'ils proviennent, croyons de-
voir demander. à nos électeurs de s'en remet,
tre avee confiance au gouvernement du soin
de défendre la République et l'honneur des
chefs de l'armée française.

Les étudiants et les Juifs

On nous écrit de Montpellier :

Mercredi soir nombreuse et belle réu-
nion d'étudiants, organisée par la section
locale de la Ligue antisémitique à l'occa-
sion du passage à^Montpellier de notre
ami d'Ellssagaray. "'

Le discours du jeune orateur, substan-
tiel et vibrant, a été suivi d'une lamenta-
ble et idiote réponse, suivie elle même de
plusieurs répliques, parmi lesquelles il
faut noter ceiles de deux étudiants algé-
riens, témoins journaliers et éloquents de
la rapacité juive.

Les étudiants socialistes, approbateurs
déterminés du syndicat Dreyfus, n'ont
trouvé à opposer à leurs adversaires
d'autres arguments que des hurlements
de chacals. Cela n'a pu détruire, bien en-

tendu, l'effet produit par notre ami, qui a
repris deux fois la parole avec un succès
grandissant et un admirable à propos.

L'assemblée a voté l'ordre du jour sui-
vant à une énorme majorité :

La jeunesse universitaire de Montpellier,
après avoir entendu la conférence du citoyen
d'Ellssagaray,

Proteste énergiquement contre les agisse-
ments d'un syndicat soudoyé par l'étranger,

Demande au gouvernement de défeudre les
intérêts du peuple français contre l'invasion
juive sans cesse croissante,

Envoie l'expression de ses remerciements à
la presse nationaliste qui dénonco hautement
le péril sémitique.

Acclame Drumont et Rochefort pour leur
initiative clairvoyante et patriotique.

Les adresses à l'armée
• Les étudiants de l'Université catholique
de Lille viennent de déposer au cercle
des officiers de la garnison de la ville l'a-
dresse suivante spontanément couverte
de plusieurs centaines de signatures :

Les étudiants de l'Université catholique de.
Lille, ayant déjà servi sons les drapeaux ou
appelés à y servir uu jour, ne peuvent laisser
passer les odieuses atttaques dirigées contre
l'armée sans faire entendre le cri indigné de
patriotes et de Français.

Les meneurs d'une infâme campagne ont
paru vouloir s'adresser particulièrement à la
jeunesse, espérant par les calomnies ébran-
ler le respect des chefs militaires parmi le3
soldats d'hier et de demain.

Ils ont oublié qu'à l'âge où germent tous les
beaux sentiments, celui du patriotisme est le
plus enraciné et le plus vivase. Et notre pa-
triotisme s'est ému en voyant outrager ceux
qui nous mèneront un jour à la bataille.

En insultant nos chefs on nous fait affront
à nous-mêmes si l'on croit que les Injures
porteront atteinte â l'inaltérable confiance
que nous avons en eux.

Ces sentiments, qui sont ceux de la disci-
pline et du respect, les aines d'entre nous qui
ont passé par la caserne les ont appris aux
cadets. Tous sont unis aujourd'hui dans la
même pensée patriotique et s'honorent de
pouvoir en témoigner devant MM. les officiers
de la garnison de Lille.

  *-

Conférences Billietù Paris
Paris. — Après les conférences des

Mille-Colonnes, d'Aubervilliers, Courbe-
voie, Charonne et Saint-Roch, notre ami
E. Billiet donnera aujourd'hui samedi 29
janvier une conférence publique et con-
tradictoire à Vincenoes sur la Démocratie
chrétienne.

Plusieurs orateurs antisémites sont ins-
crits et prendront la parole avec M. Er-
nest Billiet.

Nous donnerons un cempte-rendu de
cette réunion.

LES ÉVÉNElHttTSJ'ESPJlGNE
Madrid. ~- Une dépêche de La Havane

annonce que les troupes espagnoles ont
attaqué le campement du chef rebelle
Aranguren qui assassina le 6 décembre le
lieutenant-colonel Ruiz, envoyé au camp
du chef insurgé pour inviter les rebelles
à accepter l'autonomie.

Après un court engagement, les insur-
gés ont été dispersés. Aranguren a été
tué.

Son cadave emporté par les troupes,
après avoir été identifié, a été conduit à
La Havane.

La Ëaûahe. — C'est par le colonel es-
pagnol Bénédlct que le chef insurgé Aran-
guren a été surpris et tué. Aranguren
portait la veste et les guêtres du colonel
Ruiz.

Madrid. — Le îleraldo annonce qu'en
dehors de l'escadre de combat qui quit-
tera prochainement Cadix, une escadrille
composée de cinq contre-torpilleurs et
quatre torpilleurs sera chargée de sur-
veiller les côtes de Cuba.

La Havane. — La mort du chef rebelle
Arranguren est officiellement confirmée.

Un groupe d'étudiants a manifesté de-
vant le journal Progressa ; les manifes-
tants ont été dispersés.

l!f~Ê£CM!CIENS AUSLÀIS
Fin de îa grève

Londres. — Les délégués des patrons et
des ouvriers mécaniciens ont signé un
arrangement définitif. Des mesures sont
décidées pour la reprise simultanée du
travail lundi dans toutes les maisons con-
fédérées.
— "A— -  —

tairéid® la Chambre italienne
Rome. — M. Biancheri, président de la

Chambre, prend possession du fauteuil.
Il est accueilli par de vifs applaudisse-
ments. Le président prononce un discours
irue les ministres écoutent debout : Il re-
mercie vivement la Chambre de l'avoir
élu et dit que le Parlement et le gouver-
nement doivent se réunir pour assurer le
bon fonctionnement de l'administration
financière, et diminuer les charges des
classes pauvres, afin de les soustraire aux
ioctrines dangereuses.

Les socialistes Orgari et Bissolati crient :
% Vive le socialisme I » (Rumeurs).

M. Biancheri rappelle le cinquantenaire
iu Statut, et au nom du Parlement, ex-
prime ses sentiments patriotiques.

On reprend la discussion du budget des
banques d'émission.

. ——

Vieil Assassinat
Paris- — Le service de la sûreté, poursui-

vant son enquête sur le crime commis en
novembre dernier sur la fille Bigot, rue Pier-
re-le-Grand, vient d'arrêter un individu nom-
mé R , âgé de 42 ans, type accompli du.ras-
taaouôre, toujours à court d'argent, vivant
au détriment des femmes de mauvaise vie,
condamné une fois pour escroquerie.

M. Cochefert, frappé de l'analogie qui exis-
tait entre ce crime et celui commis en 1883
en rue Condorcet sur Marie Jouin, dont le
meurtrier a toujours réussi à échapper aux
recherches, a longuement interrogé R.. sur
ce crime. Il a été surpris de trouver chez lui
certains indices qui ne laissent plus do dou-
tes sur sa culpabilité.

Pans.— On nous télégraphie : L'individu
arrêté hier par le service de la sûreté comme
étant l'assassin présumé de Marie Bigot se
nomme Redeau. Il a avoué avoir assassine
la fille Marie Jouin, rue Condorcet, en 1883.
A l'époque où il commit son crime, Redeau
était Inspecteur de la sûreté, il ne donna sa
démission que quelque temps après l'accom-
plissement de l'assassinat.

Pour ce crime, il y a proscription ; quant
à l'assassinat -de Marie Bigot, Redeau nie
énergiquement en être l'auteur.

Le service de la sûreté croit en outre que
Redeau se serait rendu coupable du meurtre
commis il y a quelques mois sur la fille La-
mies.

GUERRE & VAHINE
Nomlnaltonn et mutatfon»

. M. Driout, médecin principal de 1" classe,
directeur du service de santé du T corps, est
promu au grade de médecin inspecteur dans
le cadre du corps de santé, en remplacement
du médecin inspecteur Debaussaux, récem-
ment placé dans la section de réserve. Le mé-
deoln inspecteur Driout est maintenu dans
son emploi.

M. de Carmejane de Pierredon, capitaine
breveté au 6- d'artillerie, a été mis en activité
hors cadres pour «ire affecté au service d'état-
major et désigné pour servir en qualité d'offi-
cier d'ordonnance du général commandant
l'artillerie du 9' corps.

M. des Mazis, capitaine d'infanterie hors
cadres, officier' d'ordonnance du gouverneur
de Paris, a été nommé au même poste auprès
du commandant du 5- corps.

i ~ — —— ———±~~~~-^~ i i —. . —

loin elles Diverse?
Le Président de la Républiçpie

POTis. — Le président de la République est
allé visiter ce matin, rue de Sèvres, l'exposi-
tion do la Société des miniaturistes et des en-
lumineurs.

Il a été reçu par M. Labitte, président de la
Société, et les membres du comité.

Il a particulièrement" félicité M. Atalyr,
Mlle Rideau-Polet, pour ses beaux portraits,
Mlle Maria Bollet, pour ses missels. M. Félix
Regamey, Mlle Rabeau, MM. Pouchet et Le-
maire.

Deux nouveaux journaux féministes
Paris. — Le journaUsme féministe fait des

progrès, Dans tous les cas, il fait éclore des
journaux.

Après la Fronde, récemment créée, vo'cl
qu'on parla de deux autres journaux quoti-
diens complètement rédigés par des femmes.
L'un aura pour titre la Régénération et sera
surtout inspiré par les dames protestantes ;
l'autre doit s'appeler la Française, et sera ré-
digé par le parti féministe qui se rattache au
faubourg Saint-Germain.

Mme la duchesse d'Uzès se/ait, dit-on, une
des principales promotrices de la Française.

Ls prix Richetocj
Paris.— M Richebourg laisse, par son testa

ment, à la Société des gens de lettres, le capi-
tal nécessaire â la fondation d'uu prix qui
portera son nom et qui devra être attribué,
chaque année, à un romancier populaire.

Les Cours d'Assises
Chalo n-sw-Saône. — La Cour d'assises a

condamné à 25 ans de travaux forcés, pour
vol chez le curé de Verdonnet (Côte-d'Or), le
nommé Petitot, évadé de Calédonie, traduit
pour la quatrième fois sous la même accusa-
tion^ la suite de cassation et d'incidents de
procédure.

Petitot, simulant la folie, avait refusé de
comparaître.

Les débats ont eu Heu sans lui. Il avait été
condamné à 40 ans par la Cour d'assises de
Dijon.

L'affaire préoccupait vivement l'opinion.

Les parents dénaturés
Bar-sur-Seine. — Le tribunal correctionnel

de Bar-sur-Seine a condamné à 2 ans de pri-
son le nommé Belliard, de Magnan. Cet indi-
vidu était prévenu d'avoir récemment mar-
tyrisé sa fillette, âgée de 4 ans, soit en la mor-
dant, soit en la mettant toute nue sur un
poêle ou encore en l'enfermant dans un sac
après l'avoir roué de eoups.

Greva de tonneliers 1

Nice. —Les ouvriers tonneliers syndiqués
ont décidé qu'ils ne travailleront plus à par-
tir du 1- février pour les négociants emplo-
yant des futailles mécaniques dites cylindri-
ques, et qu'ils quitteront les ateliers, si les
patrons tonneliers continuent à s'en servir.

Un Te Deum
Madrid. — Un Te Deum solennel a été

chanté à l'église San Francisco à l'occasion
de la paix des Philippines Le roi, la reine,
les membres du gouvernement les autorités
et le corps diplomatique y assistaient.

Petite^ KoUVelIe?
Paris. — L'explorateur suédois Sven-Hedin

qui parcourut les déserts de Takla-Makan et
Gobi est arrivé dans la soirée à la gare du
Nord. Une délégation delà société de géogra-
phie lui a souhaité la bienvenue.

Paris. — Le président de la République a
reçu dans l'après-midi MM. Harmand, mi-
nistre do Francs au Japon ; Bompard, minls-
tre plénipoteiitlairc-patrimonio ; de France,
ministre do Fronce à Bangkok et le général
Bedaux.

Budapesth.— L'enterrement du comte Louis
Tisza, ancien ministre de Hongrie, a eu lieu
hier au milieu d'une nombreuse assistance.
L'empereur a envoyé à M. Koioman Tisza,
frère du défunt, un télégramme affectueux de
condoléances.

Abonnements fiectoram
Quatre mois au plus nous séparent des

élections ; pour satisfaire aux demandes
de nos lecteurs nous mettons à leur dis-
position pour la propagande, à partir du
1" février, une nouvelle série d'abonne-
ments électoraux aux conditions sui-

vantes :
A toute personne qui nous enverra le

prix normal de S abonnements de qua-
tre mois, soit 2& francs pour les dépar-
tements limitrophes et «S pour les non
limitrophes, nous offrons gratuitement la
disposition d'mi quatrième abonnement.

A toute personne qui nous enverra le
prix normal de S siboaraementa de qua-
tre mois, soit 5* S francs pour les dépar-
tements limitrophes et 40 francs pour
les nen limitrophes, nous offrons gratui-
tement la disposition de deux autres
abonnements.

iâûNÏjËniKiëi
Bcarsis de Lyon da 28 Janeter IS3S

Séance excellente de tous points. La reprise
est générale et ce sont les valeurs espagnoles
qui mènent le mouvement. Le renseignement
que nous avons donné hier s'est trouvé con-
firmé le jour même et d'une façon bruta'e
pour les vendeurs à découvert.

Les valeurs ottomanes ont été également
très recherchées sur la probabilité de la nomi-
nation du prince Georges de Grèce comme .
gouverneur de la Crète. Ce serait le triomphe
ou plutôt la revanche de la politique franco-
russe en Orient.

3 0/0, 103 22, 103.S0, 103.25 et î 03 70/25 fé-
vrier. Extérieure, 61.50,61.25. 61.35. Il y a ait
de nombreux achats pour Paris. Le léger re-
cul qui s'est produit pendant la séance est dû
uniquement à des réalisations locales. Italien,
94.16. Turc C,26.20, 26.27. C'est l'Allemagne
qui achète. L'écart avec la série D doit encore
augmenter. Turc D, 22.45 et 22. P0/25 février.
La banque ottomane, délaissée et fort malme-
née ces temps, olôture à 563.50. Primes, 570/5
février. Lyonnais, 820. Landerbank, 484. Le
Rio, justifiant ses allures capricieuses, était
demandé à 692. Ce n'est donc pas encore la
grande baisse. La grève parait aussi bien ma-
lade et l'on croit à sa cessation pour lundi.

COMPTANT
Gaz, 818, 816. Crensot, 2120. Chaléassière,

640. Forges d'Alais, 230. Loire, 204. Montram-
bert, 895. Rochebelle, 490. Dombrowa, 690. La
hausse parait suffisante pour le rHoment, mais
avee l'engouement qui règne sur les valeuri
industrielles, on peut peut monter encore.
Trifall, 375, S79, on parle d'un dividende de
18 florins. Bolé.), 2188, 2205. Tramways, 1485.
Plaques Lumière, 4M?0, «875, soit 85 fr. de
hau-.se en une Bourse ; le cours de f.tOO amè-
nera sous doute pas mal de réalisations.

MARCHÉ EN BfcNQUE
Toujours de bons achats en Constructions

mécaniques pour le midi de la Russie.
ACTIONS:

*4piceS', 325. Dorobovv aïa, 1477.50. SojAfielÀ
>27. Kast/Rarja, 183 tO Mines d'Anasâba, 25.
Voies fermées et eeemoïs lottes ipart tonûstans)
1890.»». BafMsdoon.1,18 Thai'SiS, 190 »».DoasU
1020.»». Trànsvaàl, 31.75. Sheba, 64 »» Motam-
biqotai 4" 75. Peîlioules îrançaises, -590. Pétroles
de Marseille, ex-« ï02'-.. ynSnivr?. 85 »>; Rand-
fonîein, 51 »i. C'âfirwrôd. 81.»» Aot. Norme.
1001'»'j. ColMtrnotioiïi taeeaniques-, 9i0.»» Pot
teiiftof, £12. Fcr.içtrlaîM St-Ptra.l. 49V»».
Briansfe. 1192 50. Prod. chimiques do Saiaî-
DenK 470.»». iriimway ae Chorbotirg, 1£3.>.».
Tram. a'Se-aUy, 520. Tram, de Caitùr*, 1050
Tramways de Bessacoti, 485. Tramways ds
Limoges, 670. Tramways Ouest éleaMcm*. 506
Tram. Douai, 503. Fore. mot. de l'Arve, 1650.
Tramways de VeiRailies, 470. Taam. d.'Aix, E3
Tramways nouv. (i à 8401 T. P. ax-o. *. 1120.s>,,
Toulouse à Boulogite-siif-Gasse. 502 vu. ttama
(petites parts), 38.60. Cables Bertbond Borel,
B20. Céramo Cristal, 500. Rochet et Schneider,
610. Grand Bazar, 7000. Société û'exrjioslîs et .
de produits chim., 326, K.?.tchkar, 32."»». Om-
ntxioi nouY., iî)?„ Ponomaralt, 844 Part Pono-
mareS, 1C5 Dnleprovlenne. 7880. Steartnérlé
de Lyon, ex-eoupon 2. 129.»». Filatures de
Lyon, .1700. Sud-Rus;!'*, 7S5.»». Cane Copnar,
123. Schâppe industrielle, B560. Société Pfon.
des ano. àtabt. Casait, T. P.. S00. Cievelând.
591.»». Verreries da la Mulatiè?e 590. Pompes
funèbres, 800. Parts 60.);». De Beers; 76i »».
iJoinp. fi« utèottok France- Etranger, £-10. Ap-
pareillage éïactrlq'qe, 835>». Comp; Gém. de
NavlRatton paru* Sî. Agenoe Fournis?, *Mf.
Mlaes du Sobtay, ICO.»». Part Eleot , 4.25.
Manuf. de Champforgerôn (2001 à 8000), 102.»».
Droit Pechiney, 28. Tram. élec. St-Etlenne,

OBLÎGA.TÎOH»

Lit* sa«5«. 11*.»». Ptstteiu-K>«:. 462 Do$ett
i.l/S, î>lV*j»j). ryîéricji.cnsUe (Titans. 825.»»

MatoJOWB, 492 »». Bons à lot» de l'H** 
8 »». Bon-, as VBxp de 1883. „, ^l,* 9 »»».

Prokùorofl, SOS. »». Traction «5 r!?" 5l2-
Crédit foncier égyptien. 259.50 So^'?' 6î - "
d'Electr., 25. Mine? de Communav 4^ n'
MlnoK do Zaghouan, 370. Dynamisa fin, a•,",•
4 0/0, 435. Emprunt noblesse russe (fin «të1*.
Bernois 3 0/0, 4ï3.»», 0/0' 10<Uo!

CHANQE
Barcelone, 83.10. Rome. 105 e» n-i,,

47 50. Buenos-Ayree, 159 10 Chèques^ r"16'
dres, 25.20 .,. - Argent en barres  r^?°n"
26.3/16 New-York. 25.90. Paris, m, 565

 4m-
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Gl)FOi)i(jUe ¥ijéâtFale
GRAND-THÉATRE. - Première représent,

tien (reprise) de Slgurfl, grand or,*.. T
REYER. _ ae

Il y avait bien trois ans qu'on n'avait n»*
joué Si'jwd à Lyon, Suju-d un des opéra 5"f. '
vorls des lyonnais qui ont eu l'honneur d'an" 1
plaudir les premiers en France ie chef clœu
vre do Reyer. Aussi est-ce devant una salli^
archi-comble que la reprise d hier soif a «?,
lieu. '

 eu

Nous avons retrouvé toutes les splendeur»
de cette œuvre de maître aussi grandiose qu„
naguère et les mômes motifs ont été salué»
solennellement par le public enthousiasmé

L'ouverture, si difficile et si remarquable a
été fort bi^n rendue par l'orchestre qr.i d'au-
leurs, sous ;i'habl)e direction de Miranne n'a
pas eu une seule défaillance dans toute la
soirée.

On n'en pourrait dire autant des irompet.
t<>s de scène qui ont dûment ccorché nos
pauvres oreilles à trois reprises différentes.

Chacun des artistes de la troupe d'opéra a
Contribué au. succès très légitime de ^"repré-
sentation, mais les honneurs de lasoiiéere-
viennent Incontestablement a Mme Fierons
et à MM. Maas et Beyle.

; Mme Fierens a chanté le duo du deuxième
acte et le quatrième acte tout entier, l'air da
la Walkyrie, l'air de la source, bref toutes
les pages du rôle de Brunehilde avec une rare
perl'eclion. M. Maas a rendu le personnage de
Hagen comme bien peu de ses prédécesseurs.
Soit au premier acte dans le chant da là
Walkyrie, soit au troisième dans l'air da
triomphe (qu'il a dû bisser) il s'est montré i
plus que jamais artiste consciencieux et in-
telligent. Quant à M. Beyle sa personnifies-
tion du roi Gunther est vraiment intéres-
santé et sa voix ample se joue avec aisance
dans les difficultés des motifs do ce lôle.

Mlle Jane dTIasty a interprété avec goût les
couplets d'Uta au premier acte, et Mlle Du-
perret, dont la diction est toujours défectueuse
au point qu'on saisit mal ce qu'elle chante, a
donné une note fort Intéressante dans la duo
du quatrième acte

M. Pierre d'Assy, après quelques hésitations
au début du deuxième acte, dans les phrases
du grand prêtre, a très bien chanté l'invoca-
tion à Freice.

Il n'est pas jusqu'au quatuor des envoyés
d'Attila qui ne mérite des éloges. Le co*ps de
ballet lui-même s'est bien comporté.

Bref, fort intéressante reprise qui prouve
que les artistes du théâtre, syndiqués pour
achever la saison après le départ quelque peu
cavalier de M. Vizentini, doivent avoir pleine .
confiance dans le succès de leur entreprise.
Ils ont donné hier soir une audition qui
compte parmi les meilleures de la saison —
on peut même dire, sans hésiter, la meilleure.

Et je suis heureux de les on féliciter.

THÉÂTRE DES CÉLESTlNS. - Jalouse,
opérette en trois actes, de MM. BISSON et
LECLERCQ.

C'est presque une primeur que le théâtre
des Célestins nous oflrait hier soir. Eu effet,
Jalouse, l'œuvre dernière de M. Bisson,
composée en collaboration avec M. Leslercq
— un jeune auteur dramatique — a été re-
présentée pour la première fois aux Variétés
en octobre dernier.

. Le nom seul de M. Bisson Indique suffisam-
ment que la comédie nouvelle ne doit man
quer ni de gaieté ni d'esprit. C'est cependant
un essai dans un genre qui ne lui était pas
familier : au lieu de la continuelle gaudriole
et des propos grivois amass-és à plaisir, on
trouve dans Jalouse un essai d'études de
mœurs qui sort de la bouffonnerie pour en- .
trer dans la véritable comédie. M Blssoa a
voulu montrer qu'il était capable, lui aussi,
d'aborder la comédie de genre.

Le titre même de la pièce indique quoi sen-
timent elle met en scène : s'est la t&mme ja-
louse, aveuglément jalouse qui rend à son
mari la vie insupportable par des colêre3 ir-
raisonnées^es querelles intempestives et qui
perdrait à tout jamais l'affection de son
époux fidèle si ses propres parents ne lui ou-
vraient les yeux sur ses erreurs et ne lui
faisaient comprendre que le bonheur conju-
gal doit reposer sur une confiance réoiproqu»
basée sur i'estime^autant que sur l'affection.
Voici comment les auteurs ont développé ce

thème. ,
M. de Moreuil, un jeune peintre est aimgfc.

d'une lemme charmante, mais abominable-
ment jalouse qui lui fait des scèoes perpé-
tuelles, à propos de rien. Vainement le mari
très épris de sa femme cherche-t-il à calmer
son aveugle épousa.; il ne réussit pas à éviter ,
les colères et les violences de Germaine un
soir, après une scène des Plus violentes aq
cours de laquelle les ôpithôtes les moins Hat-

>M4,HteN OR LA '%.(>RAACiV U&Bg»
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QUATRIÈME PAPxTIE

— Pardonnez-moi, monsieur, dit Ger-
maine en aflermissant sa voix au moyen
d'une légère toux, de ne pas vous avoir
encore offert mes félicitations et mes sou-
haits de bonheur pour le mariage dont
madame votre mère me parle dans sa
lettre.

— Je les accepte, mademoiselle, répon-
dit le jeune homme avec une grande ten-
dresse d'accent. Jamais félicitations ne
lurent plus méritées ; jamais souhaits de
bonheur n'auront plus de chance de s'ac-
complir l

— Comme il l'aime ! pensa Germaine
avec ua serrement de cœur.

— Mais, ma chère petite, dit tout à
coup la marquise, qui ce jour-là avait
tout l'air de ne pas tenir en place et sau-
tait d'ur. sujet, à un autre, où don» logiez-
vons cemeuble qui est assez volumineux?
Je ne l'avais jamais aperçu chez vous.

— Personne ne l'a jamais vu ici que .
Thérèse et tout à l'heure Louis Barassou,
qui m'aidait à le vider. Habituellement
ie le laissais derrière un rideau, dans un
enfoncement spacieux pratiqué sous une
montée d'escalier. Il aurait contrasté trop
violemment avec le reste de mon mobi- j

lier. 1

— Où donc était il ? » demanda Robert
en se levant

Mme de-Sommervillers. qui adorait son
fils et devinait facilement ses désirs, com-
prit celui qui l'agitait en ce moment
d entrer plus en avant dans la vie intime
de Germaine et reprit :

« Mais oui, où donc ? Montrez-nous
cela, ma chère enfant. »

' Avec l'énergique résolution d'une vic-
time qui s'apprête à boire la dernière
goutte du calice, Germaine ouvrit la
porfre qui séparait sa chambre de celle où
se passait sa vie mesquine d'ouvrière, et,
marchant droit vers le fond, souleva le
rideau d'indienne grisâtre qui cachait un
vide profonà.

« C'était là, dit-elle à Robert, à côté du
lit-cage de ma pauvre Thérèse, » reprit-
elle plus bas, en étendant sa longue
main blanche sur le fer des barreaux.

En voyant là douleur empreinte sur le
visage de la jeune fille à ce triste souve-
nir, Robert eut une envie folle d'étendre
les bras, de la serrer sur son cœur et de
la réjouir d'un mot ; mais il avait juré à
sa mère <de lui laisser l'initiative de la
négociation. . . Il se contint donc et parut
écouter ia marquise qui disait :

« QueJle forme singulière a celte cham-
bre, étranglée au milieu par cette antique
chemiDffie qui se rapproche du mur 1 On
dirait deux petites pièces unies entre
elles par ftti couloir:

— .l'eu avais fait deux effectivement,
répondit Germaine, se raidissant de plus
en plus oontre l'émotion ; là-bas, où vous
êtes, madame, c'était notre salle à manger,
et c'est ici l'atelier où nous travaillions,
Thérèse et moi, près de cette fenêtre.
Voici encore le petit tambour où elle
commençait à épînçrler les dentelles. »

Un sanglot monta à la poitrine de la
jeune Aile, qui continua cependant, ea
désignant* au milieu du terrain vague, un
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lllas tout couvert de tenares feuilles ver-
tes :

« Voyez-vous ce petit arbre sous notre
fenêtre? C'est un lllas. La pauvre enfant
s'en est fait apporter une branche tous
les soirs par son petit ami, et quand elle
a vu les feuilles s'épanouir, elle lui a dit :
« Ne m'en apporte plus, Louis, je sais
tout ce que je voulais savoir. »

La mère et le fils, vivement émus, re-
gardaient alternativement l'arbre et le
visage couvert de larmes de la jeune fille.

« Nous le ferons déraciner et planter
là bas, sur ta terrasse du château, n'est-
ce pas, Robert? » dit la marquise.

Oh ! que ces mots retentirent doulou-
reusement aux oreilles de Germaine 1

Cette femme, parce qu'elle était riche,
pouvait donc tout lui prendre: le meuble
légué par sa marraine, l'arbre qu'aimait
Thérèse, comme elle lui avait ravi déjà
la plus secrète de ses espérances.

« A qui pensez-vous qu'il faudrait s'a-
dresser pour l'acheter? demanda douce-
ment Robert.

— Au propriétaire du terrain sans doute.
Ils ne sont pas cbers dans ces quartiers-
ci, » répondit la jeune fille avec un calme
plein d'amertume.

Mais ce fat ie dernier effort de son cou-
rage. A peine eut-elle prononcé ces mots,
que son énergie l'abandonna. Le sentiment
de sa pauvreté, de son isolement se pré-
senta si vivement à sa pensée qu'il lui fut
impossible de réagir assez pour faire
bonne contenance.

Une seule impulsion surnagea dans cet
effondrement général : cacher aux yeux
qui auraient pu la deviner sur son visags
l'immensité de sa détresse morale. Elle
s'enfuit à l'extrémité de la pièee, appuyant
son front et son corps contre le mur avec
un tel élan, qu'on eût dit qu'elle espérait
y disparaître tout entière.

A ce spectacle, une douleur aiguè, une 1
îetidre pitié emplirent le cœur de Robert.

Il oublia tout pour courir à Germaine,
l'enlaeer de ses bras, tandis que de l'autre
main il relevait doucement vers lui le vi-
sage bouleversé de la jeune fille.

« Germaine 1 lui murmura-t-il tout bas,
Germaime, mon amour I n'avez vous donc
point compris la lettre de ma mère ? »

XJn instant, Mlle d'Orohamps eut une
vague perception de la réalité, à l'aspect
des yeux si doux brillant dans ce visage
inondé de larmes, mais elle la repoussa
bien vite.

« Je suis folle, pensa-t-elle, je rêve. Non
ce n'est pas possible !

Et, se dégageant de l'étreinte qui l'en-
serrait, elle fit quelques pas en avant,
comme pour reprendre possession d'elle-
même, jetant autour de la chambre des
regards éperdus qui semblaient solliciter
l'explication des paroles qu'elle venait
d'entendre.

Elle -rencontra devant elle le visage ma-
ternellement souriant de la marquise. Sa
vieille amie lui tendait les bras en di-
sant :

« Ne voulez vous donc pas être ma
fille ?

— Oh madame ! » dit la jeune fille en-
core incertaine.

11 sembla à Robert qu'elle chancelait,
et, la voyant si pâle et si tremblante, il
l'entraîna en la soutenant vers le grand
fauteuil de Thérèse, où il la força a s'as-
seoir.

« Qui ne dit rien consent, n'est-ce pas,
ma chère petite ? demanda Mme de Som-
mervillers, dès qu'elle la vit un peu re-
mise.

— Vous êtes trop parfaitement bonne,
madame, répondit Germaine, pour que je
puisse supposer que vous voulez vous
jouer de moi. .., de mes illusions peut-être,
ajouta-t-elle en jetant un timide coup d'œil
s'ir Robert : cenendant. comment croire
que vous pouvez yubiier i^c distança qui
me sépare de Votre fils, moi pauvre an-
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vrière sans fortune, perdue depuis deux
ans dans cette misérable rue ?

•--Ne vous ravalez pas ainsi, Germaine,
dit Robert en souriant ; autrement je rae
verrais forcé de vous démentir et de vous
raconter tout ce que je jàais de vous, de
votre passé, de votre présent...
- Il est impossible, répartit la jpune

fille étonnée de ces paroles, que M l'abbé
Martinot ait violé la promesse qu'il m'a-
vait faite de ne rien révéler de..
- M. Martino n'a jamais trahi notre

confiance, sœur Rosalie, repartit on riant
le jeune homme ; j'avais des intelligences
dans la place depuis le soir où votre petit
ami Louis, me prenant pour un docteur
voulait me ramener ici, prè3 de l'enfant
que vous soigniez. C'est par lui que j'ai
connu votre vie, vos bonnes œuvres, votre
courage et récemment vos chagrins ; il
ne se passait guère de semaine que je ne
le visse el qu'il ne me parlât longuement
de vous. Dans ces derniers temps, il ve-
nait tous les soirs me rejoindre sur le
boulevard pour me donner des nouvelles
de ihérese.

- Et vous saviez tout cela, chère ma-
dame, disait Germaine, en baisant tendre-
ment les mains de la marquise; vous
étiez complice dé cet incessant espion-
nage? *

,,„~ ¥
oi

-',. pas le moins du monde, mon
enrant ; ] ignorais tout, et j'ai été, comme
vous, indignement trompés : ce n'e«t
qu hier soir que j'ai été mise au courant,
figurez-vous que jusque-là je m'imagi-
nais quil vous détestait !' Quel hvno-
crite !» : J1

Germaine sourit, et s'adressant â Ro-
bert :

« Mais si Louis Barassou vous a parlé
de ma vie présente, sans dôme avec l'exa-
gération de son amitié enthousiaste et'iu-
vénile, illui a été impossible devpasjfr

Xfi,
e
\,*

ieu c
i

e mo
ï*Pi?^é ' cl"' u ne connaît

pas, et, puisque M. l'abbé Martinot, vous ;

me l'assurez, est resté muet à cet égard,
qui donc a pu?... ..
- N'accusez personne, ma chère nue,

interrompit doucement la marquise: mou
fils est seul coupable envers vous. »

Puis se tournant vers Robert: ,
« Avoue-lui tout, mon enfant ; elle w

si bonne ! Je me porte garant de son pai
don.» , fi i.

Les yeux de Germaine allaient du ni»
à la mère, de la mère au fils, c01¥r
pour solliciter l'explication du mysi«f •

« Coupable envers moi ? murmura
elle. ahi«
- Oh oui, Germaine, bien coaPyani

Tout ce que vous avez souffert, Pe"r*ur
les deux longues années de voire sej"
dans cette affreuse maison, j aurais v
vous l'épargner... t , ,je

- J'y ai eu aussi quelques moments _
bonheur, reprit la jeune fille avec n «

- Vous voulez parler des moment*
vous avez rendu le bonheur aux n»^
bîes dont vous étiez entourée. Mais ̂
bien ce changement de milieu, dgj
des, n'a-t-il' pas dû vous être peu ̂
Et tout cela par ma fnute, je vous t°

note. » . .avdilBi
Et comme Mlle d'Orchamps, i»W" tit

ne répondait pas, Robert se leva, » un
de >a poche de côté de son parde^u- e&
petit outil d'acier brillant et se an -u

vers le meuble. ,,
a Vous allez comprendre, » ai!;"' utoo,
Appuyant alors le ciseau sur 1 D e„

dont il n'avait point oublié la PIacai ls; le
tendit le même bruit sec quei iaa ]e
même déolanchement se P^flpiers
même vide apparut, contenant les v «

que Robert y avait laissé. aprtn^
Il les prit et les présenta à "% ^nû»

" qui se mit à les lire avec une v
1

attention. , i
[Lire la suite à la 4- paô^'
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nt été échangées, parceque la redin-
teuses ont ew eull était parfumée « au
«ote d« ». a^_ ,é1alt la femm e de. chacabre

foW 00" p; 1l8.môme aspergé la redingote -
U aVffl nart dans sa famille à Bordeaux et
(W^Tt'v accompagne pour expliquera
»n ma« narents les causes de la rupture
»«g6W »n?paron ami, M. et Mme Brunolsprévenu* par

 ménage Je pms unl
««i^dSnt Pour guérir leur fille de
de France dww £

 enleyer 1>envle d8 re.

Baial0U„f6r sas scènes, de lui donner le spec-
c0Bîmeneer » s.ln3„rlant à tout propos,

tacle *» «"L£ bourgeois qui s'aiment ten-
•Iles de. se jettent au visage les plus san-
drement se J

 devaQt leur flUe stupéfaite.

gia"ts r"P/de produit son effet, mais non sans
Lere «fne ait commis quelques gaffes:

«»• Gf
n
Tl auelie suggère à sa mère l'Idée que

«'est ainsi q trompee avec une espagnole,
»»• Br,UD|a maison, et qu'elle manque de faire
>mie de la m Muscadet avec une lettre

"^oirtanoed'un client de M' Gironeau,
sans ^.A de Bordeaux.
on ^arrange à la fin. Glroneau épouse

T0U «?« nolorès; Mme Muscadet s'aperçoitvespagno s u ^
 ôwyalt une preuve de

que
 la leuiB H

 g d>un dossler de gon
lratlîS°,» ménage Brunois, un instant troublé,
»arl; ir vie calme; le jeune Ludovic, le
éprend sa • UM ]enn8 fille qu>u
flls aes Brunois, ^^ oon]ugaleg de sa fa

ad0^ fiaient failli lui faire perdre, Germaine
mfln promet à M. de Moreuil de n'être plus

^fTesf SB de bons mots pleins
/^all aC"; le dialogue est flne-
da , frmissé et la pièce est bien charpentée.
m n faut pas davantage pour assurer le
11 "!, surtout avec une Inteprétatlon comme
BUîM noas a été offerte.
CeI

41 lrem°erplan, Mme Valdey, des Varié-
/ *£* e rôle de Germaine, habilement

îlàuse, faisant parfaitement ressortir les
t ,»in es facettes de ce personnage tout de
m ornent et M. Dubosc, très distingué
6t ofe nTo d gnité dans le rôle de Moreuil.
Mercier est un Brunois parfait, tour à tour

' Jn>aM, violent par convention, naïf et
tlrtre Mme Pazza-Montlouis, une espagnole
n , o»u marquée, n'a qu'un rôle court auquel
emdonneun réel intérêt. Mlle Louise Bi-
«nnn est tout à fait charmante dans son bout
de rôle (Suzanne). Bien tous les autres, Abeyl,
Darten et même Saint-Bonnet qui exagère un
neu cependant ses effets.

Une seule tache dans le tableau, Mme Bru-
nnis ou plutôt Mme Fournier qui a la plus
belle voix de rogomme qui se puisse trouver
oour louer des rôles auxquels elle enlève tout
leur intérêt. Hélas I nous avons vainement
demandé dès les premiers jours la tête de
Mme Fournier. Nous devrons la subir jusqu'à

la fin.
Malgré cela, l'ensemble de l'interprétation

«st satisfaisant et nous devons remercier M.
Peyrieux de ce louable effort dont 11 sera
récompensé certainement par de belles ra-

MtteS
- J.B.D.
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notre nouveau et intéressant Feuilleton :

Fonctionnaires

et Boyards
hv le Prince J. LUBOMKSS

SI 5 PH LHABMOWIQU-^.
Mlle Bnsserre et H. Rlsracoinl

Soyez donc consciencieux ! J'ai voulu pour
faire un compte rendu complet du concert Ri-
nuocini, arriver au commencement, et j'ai dû
sabir — j'en frémis encore ! —trente-cinq mi-
nutes de Chopin, (montre .en main!)

C'est vraimeut -dur, mais il faut pardonner
â l'inexpérience de Mlle Dusserre, à peine
échappée du Conservatoire avec un premier
prix  cet âge est sans pitié !

Dans le long pensum dont j'ai subi patiem-
ment l'audition, le lai go m'a paru bien
rendu..

La meilleure exécution do Mlle Dusserre a
été certainement la Rapsodie (n- 12) de Liszi,
jouée avec sûreté et sans Inutile tapage;

M, Rinuccinl est bien connu des Lyonnais
qui ont pu suivre dès ses débuts cet artiste
dont les succès présents sont le gage d'un ave-
nir encore plus brillant.
, Jl raé entendu avec plaisir dans la Sonate
ae araùms, où l'ampleur du coup d'archet et
ia plus grande pureté du son, qualités mai-
iresses de notre violoniste, se montrent à leur
aise, n y a même certaines doubles cordes et
oes Harmoniques Inconnues de bien des vio-

Alst|s soi-disant « distingués ».
«™w .?,e C88 ^alités de fond, soutenues,
semwe-t-il, par la simplicité de l'exécution,
An'*? 1,nTlccml en possède de plus brillantes,
il L M,e > à 3uste t"""»,' avec modération :
nnt «uzurka de Zarzilrf et la Sonate de Frank
tiwrtJÏ? 18 £e moatrer que toutes les acroba-
tes de i archet et du doigté lui sont familiè-

sai^mt ? ombî,e^ amateurs qui remplls-
m&i sal!e Philharmonique n'ont pas
Sf,, aux deux artistes leurs applaudisse-

Snie"oi
0
rôe.

PaSSé
'
 malgré Ch0pln

'
 UD6 ex

"

~-—___ J.. des Aiguis.
t(,gs ... ' " "" $•  : ' ; '
's ' •' ' '" ISHS» miraonieuserneni
ULHITI Â m3nm guéri de plusieurs
«S incurables, a fait le serment d'em-
à toa^«„

reste
 ,d0 ses 3ours à faire conualtre

couvert^
5

. qm foirent, la bienfaisante dé-
«A ii aUa?llelle u dolî sou salut, et oui as-
C8» i! r̂ 5,^dScale de lollte maladie
Bont,

e
n,p

a
Lj m̂  »» SAîre : Dartres,

Gastrt?fj ^umatismes, Asthme, Bronchites,
S't UlB!1<' Goitre, Maladies secrètes.eto.

^e&onss explicative. Brochure gratis

Lss Procédés de M. Âugagneur

d'ama^l
agneur ne trouvant pas beaucoup

Zola ne
U
" P.our slS^ son adresse à

l'auuni H» est pas contenté de solliciter

Laplancho
S
P?i

reres
-'-

 des loges
< du sieur

acabit -il
 et d autres individus du même

terne, Pt , pr6ser»té le dit factura aux in-
ÏUMLI\ »? ext-ernes de son service effl-
P^

81
.'1. 1 Antiquaille.

^ conv1oHn^
aisir

.
 au maUre

 P
lulot

 <!U8
Seul r,;„ i on ces Jeunes gens ont signé.
ment d'pnn ' M - c-' refllsa énergique-
l'adres^

 PP
u

Ser
» sa signature au bas de

dans son ni™ Aa gagneur le fit appeler
sermonr p i  l ,et Pédant une heure le
ar«umln.; Présentant les traditionnels
apoer-i'i 0S

en faveur de. Zola, faisant
8°ience» 2 r^P pct des « hommes de
iîiébran!T''ĥ 0

c"- peine perdue, M.C... resta
Non, i 0H et se retira dignement.

uRe nre^
mons

 <ÏU8 cetl e façon d'exercer
basant A

 n
.
sur de îeunes étudiants en

ïessorai A autori té et du prestige pro-
ofiieuxahri

<
2l
n
i on disP°se constitue un

énerpirmi e .Pouvoir et nous protestons
ûes hosni^

6
^1 aHprès de l'Administration

a'en d(Mit„ <le' Ly>n qui rappe'lera, nous
gReur a.,,?.

8 pas ' M - le chirurgien Auga-
"« ses ointipect ̂ la libenéde conscienceVJS c°tiaborateurs,

J. B. D.

Clironic|iie Locale
&K OAX^SSrmrSS.. - Samedi 29 Jan-

vier — Lune P. Q. „ , x „ .
Saint François de Sales. — Sainte Rade-

gonde. , ,,.. ,
18S2. — Faillite do la Banque de 1 Union

générale, dirigée par Bontoux. — A la suite
de ce coup da Bourse juif, 11 se produit une
crise financière.

Bulletin météorologique flu 28 jan-
vier. -- La région la plus froide de l'Europe
comprenait hier matin l'Autriche et le S. de
la Russie ; on notait; en effet, — 21- à Her-
manstadtat — 20-àCharkow.

Le thermomètre était au-dessus de zéro à
St-Pétersbourg et sur la mer Blanche et la
température était supérieure â plus 10- sur la
France méridionale, l'Irlande et l'Espagne.

De fortes variations barométriques conti-
nuent à se produire sur l'E du continent
tandis que sur l'O. la situation atmosphéri-
que reste stationnaire. Le temps semble de-
voir être frais avec brouillard on bruine.

Association de la presse lyonnaise. --
L'Assemblée générale aura lieu la lundi
31 janvier, à 2 heures, au siège de l'Associa-
tion, 37, rue de la République.

Le T. B. P. ©afire à Lyon. - C'est ven-
dredi, samedi et dimanche prochains, 4, 5 et
6 février que ie T. R. P. Gaflre, des Frères
Prêcheurs, se fera entendre à Lyon, dans l'é-
glise Saint-Nizier, les deux premiers jours à
3 heures, le dimanche à 5 heures.

La réputation du prédicateur, l'intérêt reli-
gieux et social du sujet qu'il pourra traiter à
fond pendant ces trois jours, tout promet un
triduum sortant des données habituelles du
Sermon de Charité.

A la réunion du dimanche, l'œuvre entière
des Cercles sera présente, et l'on pourra se
rendre compte du chemin parcouru, dans le
silence et le recueillement, par ces associa-
tions ouvrières que le souffle de Dieu fait vi-
vre.

Des billets sont déposés dans toutes les li-
brairies catholiques, au secrétariat, 1, rue du
Peyrat ; à la sacristie de l'église Saint-Ni-
zier.

Nominations et décès da»s le clergé.
M. Gaucher, curé de Limas, a été nommé

curé de Chariy.
M. Erard, vicaire de Saint-Etlenne-les-Oul-

lières, a été nommé vicaire à Saint-André à
Tarare. ,. ,

Par décision de Son Eminence le cardinal,
M. Meygret, curé de Saint-Nizier sous-Char-
lieu, est nommé curé-archiprêtre de Fleurie.

Cette nomination a été agréée par un décret
de M. le président de la République, en date
du-21 janvier 1898.

— M. Thomas, euré d'Ouches, né le 24 no-
vembre 1846, est décédé le 18 du mois cou-
rant.

Union nationale du troisième arron-
dissement. — Les membres actifs et adhé-
rents de l'Union nationale du troisième arron-
dissement, groupe n- 3, section Saint André,
sont priés d'assister à la grande réunion qui
aura lieu le samedi 29 janvier, à 8 h. Ii4 au
siège du comité, rue Montesquieu, 96.

Ordre du jour :
1 Election législative ;
2 Conférence par M. Terrel sur l'action

électorale.

Anciens élèves de Mon gré.— Hier, un
banquet de 110 couverts réunissait dans les
salons Monnier les anciens élèves de Mongré.
Jamais plus grande afïluence et plus de
gaieté.

Au dessert, MM. Poidebard et Jacquier ont
porté des toasts fort applaudis, puis une série
d'artistes se sont révélés dans des monolo-
gues et des chansonnettes bien enlevés.

Cette intéressante et charmante soirée s'esj
terminée à minuit.

Au P.-Xi.-M. — La Compagnie P.-L.-M.
vient de prendre, en faveur de ses hommes
d'équipe, une décision qui sera favorablement
accueillie par h s intéressés.

Quoique réglés comme le reste du personnel
P.-L.-M., ces employés étalent payés à la jour-
née. La Compagnie vient d'abolir cette me-
sure et désormais les hommes d'équipe seront
payés au mois.

Il résulte de cette décision, pour chacun
d'eux, une petite augmentation, qui variera
selon l'importance du prix de la journée sur
lequel lis sont traités suivant leur ancienneté
ou leur mérite.

Cette décision de la Compagnie P.-L.-M. est
applicable à partir du 1 • • janvier.

Un quai de débarquement à Valse. —
Le syndicat des négociants et coEaiûission-
naîMs en bestiaux de la ville de Lyon, qui
soccupe depuis longtemps de cette iinpor-
tà'n'ie question de la création d'un quai de
débarquement au marche de Vaise, vient
d'adresser à M. le maire de la ville de Lyon
une pétition dans laquelle il est exposa que
la jjuai actuel de la gare de Vaise est absolu-
ffisnt insuffisant et trop éloigné du marché,
c-tat fie choses qui occasionne des retards con-
sidérable dans la livraison des marchandi-
ses et partant d'importantes dépréciations,
notamment sur les bestiaux.

Le syndicat prie M. le maire de Lyon de
vouloir bien entrer en pourparlers avec la
Compagnie P.-L.-M. pour arriver à la prompte
exécution de l'embranchement nécessaire
pour faire cesser cet état de choses.

Le cas d'1 Isinger. — Le défenseur d'El-
singer, M' Baby, a reçu de la présidence un
avis lui disant qu'il serait reçu samedi, à^5
heures, par M. Félix Faure.

Il est donc parti hier soir pour Paris.
Il y a tout lieu de croire que le recours en

grâce de l'assassin de la rue de l'Hôtel-de-
Ville sera rejeté et qu'Elsinger sera prochai-
nement exécuté.

On pense même que Deibler arrivera di-
manche et que la chose aura lieu lundi
matin.

Le faux chèque de 1.200.000 francs.
— M. Josse, juge d'instruction, a fait remettre
aujourd'hui en liberté MM. Place, négociant
et Rivet, employé de banque, qoi avaient été
arrêté* pour avoir présenté à la Banque de
Franco un faux chèque de 1.200.000 francs qui
leur avait été remis en Espagne à l'encaisse-
ment.

L© f su.. — A 7 heures du soir, la fillette de
M. Vlou, employé, chemin de la Favorite, 26,
ayant fait tomber une lampe à pétrole sur le
plancher, le feu s'est communiqué rapidement
aux objets environnants.

Mme Viou eut la présence d'esprit de jeter
un linge sur les flammes. Elle s'est malheu-
reusement brûlée aux mains.

-- Le poste des gardiens de la rue Montgol-
flsr faisait prévenir, ce matin vers dix heures,
le dépôt, central des pompiers 1 qu'un incendie
venait de se déclarer rue de Sully, 91.

Partis Immédiatement avec un départ at-
telé et une pompe a vapeur, les sapeurs pom-
piers n'eurent besoin que de jeter quelques
seaux d'eau pris à la borne-fontaine la plus
proche pour éteindre le feu qui consummait
un lit chez M. Mazet, au 1-- étage.

Les dégâts peu importants faits à l'immeu-
ble, sont couverts par une assurance, mais
non ceux plus graves causés au mobilier.

Vol à l'étalage. — A trois heures de l'a-
près-midi deux agents en tournée ayant re-
marqué dans la rue des Chartreux, deux in-
dividus aux allures suspectes dont l'un por-
tait un paquet, s'approchèrent d'eux. Les
deux individus, se voyant pinces prirent la
Julie ; cependant l'un d'eux fut arrêté sur le
quai Saint-Vincent, près de la passerelle.
C'est un sieur Arthur Mémoud, cordonnier,
rue Claude Joseph-Bonnet, 24, qui avait volé
huit chemises d'hommes en couleurs, dont
son paquet était composé à l'étalage de M.
Stawki, négociant, montée de la Grand-
Côte, 27. Il a été conduit devant M. Hauw,
commissaire de police de la Croix-Rousse qui
l'a éeroué. On recherche son complice.

Les malfaiteurs. — Dans la nuit du 26
au 27 des malfaiteurs ont fraeturé ^e tiroir du
banc de poissons de Mme veuve Bellon, à la
halle des Cordeliers, et lui ont volé 12 francs.
Un brigadier da police s'esttransoorté sur les
lieux et a appris quel-s mêmes cambrioleurs
avalent fracturé les tiroirs de plusieurs mar-
chands, nota m meut ceux de Mme Vialion,
marchande èTe poiss'ons (oasss 89 et 90), Mme
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Masson (126 et 127) Mme Moutarde (124), Mlle
Michel (128), Mme veuve Rampon (12), Mme
Avrellon (99). A toutes ces personnes divers
objets et de l'argent ont. été volés.

— A 4 heures du matin des individus ont
cherché à pénétrer par effraction chez M.
Bourdelln, marchand de foulards et de nou-
veautés, rue de l'Hôtel-de-Villo, 38, au 1"
étage. En ouvrant la porte ils ont fait jouer
une sonnerie électrique qui a réveillé la con-
cierge, Mme Mouchet. Celle-ci a couru pré-
venir les agents qui n'ont plus rien trouvé
dans la maison à leur arrivée.

Collision. — A minuit et demie, une colli-
sion s est produite en rue Paul-Bert entre un
tramway à vapeur de la ligue de Bron et une
voiture (Je vidange, appartenant à M. Fran-
çois Chatnbou, jardinier, route de Venis-
sieux Dans le choc, les deux brancards de ce
véhicule ont. été brisés, l'arrière de la voiture
a cassé un panueau do la devanture du ma-
gasin de M. Desclate, menuisier, rue Paul-
Bert, 127, et le tramway lui-même a été en-
dommagé. Une dame qui était assise dans un
compartiment a reçu quelques contusions sans
gravité.

Un noyé. — Le cadavre d'un homme pa-
raissant âgé de 40 à 45 ans, a été retiré des
eaux de la Saône, en face du numéro 70 du
quai du Vernay.

Inconnu des personnes présentes, il a été
transporté à la Morgue de Caluire.

Il repond an signalement suivant : taille
1 m. 68 environ, cheveux bruns grisonnants,
nez gros et aquilin, moustache grisonnante,
visage ovale. Vêtu d'une veste de drap noir,
gilet velours marron, chemises raies noires et
rouges, caleçon, flanelle et chaussettes grises,
chapeau mou marron, le tout en état. Il avait
dans ses poches une petite liloehe contenant
4 fr. 10 en pièces de 50 centimes.

Tentative de suicide. — Hier soir, à
huit heures et demie, M. Emile Flot, demeu-
rant rue Robert, 110, a tenté de se suicider en
se tirant deux coups de revolver dans la ré-
gion du cœur. On la transporté à l'Hôtel-
Dieu, mais ses blessures ne mettent pas sa
vie en danger.

Coups de revolver. — Hier, à onze
heures du soir, un triste accident s'est produit
en rue Jean de-Tournes, à la Brasserie russe.
Dans cet établissement quelque peu interlope,
huit jeunes gens en goguette étaient atta-
blés et munis «hacun d'un revslver, s'amu-
saient à manier ces armes.

Soudain une détonation retentit et deux
cris de douleur s'échappèrent du groupe. Un
des imprudents avait par mégarde pressé sur
la détente, et le projectile, après avoir tra-
versé le mollet de M. Henri Avondet, demeu-
rant 13, rue Neuve, était allé se loger dans le
genou de M. Gaston Dubès, domicilié 13, rue
Port-du-Temple.

Les deux blessés ont été transportés à
l'Hôtel-Dieu, et les gardiens de la paix ont
conduit les jeunes gens à la Permanence,
où M. le commissaire de police a ouvert une
enquête,

Grand-Théâtre. — Ce soir Faust, l'opéra
populaire de Gounod. Demain, en matinée, à
tarif spécial et pour répondre à de nombreu-
ses demandes la Rrine daSaba. Le publiode
la région pourra applaudir le bel opéra de
Gounod magnifiquement monté et interprété
par Mme Fiérens, MM. Bucognani et Maas ;
le soir, André Chehïër. Voila une fin de se-
maine aussi variée qu'attrayante.

Théâtre des Célestlns. — Aujourd'hui,
samedi, Jaioute, l'hilarante comédie en 3
actes de MM. A. Bisson et A. Leclercq, avec
Mlle Marcelle Valdey, du Vaudeville, et M.
André Dubosc, des Nouveautés, dans les deux
principaux rôles.

On commencera à 8 h. 1T4, par le Mouton,
comédie en 1 acte de MM. A. Bisson et Thur-
ner.

Demain, dimanehe, en matinée et en soirée
le grand succès, Jalouse.

Cirque Rancy. — Seizième représentation
de gala ce soir au Cirque Rancy et débuts
importants et sensationnels de MM. O'Brien,
gymnastes de premier ordre aux trois recks.
M. O'Brien exécutera 1s saut périlleux de la
i" à la 3- barre en passant par dessus celle
du milieu. C'est la première fois que paraîtra
à Lyon cet exercice que les O'Brien sont seuls
à exécuter.

Pour la l-'fols également que Mlle Amalia
et M. James Jee feront une descente vertigi-
neuse et à pic du haut de la coupole du cir-
que sur un fil de fer de 50 mètres de long. M.
James Jee est le seul en Europe ayant tenté
ce périlleux exercice.

Ajoutez au programme de cette soirée, San-
tas, le contorslouniste ; Miss Lester, sauteuse
de tables ; Les Goldings, acrobates burlesques
et pour terminer « Une chasse au Moyen-âge »
qui sera donnée pour la 60- fois, et vous au-
rez une idée de la charmante soirée qui sera
offerte aux spectateurs toujours si nombreux
du vaste hippodrome de l'avenue de Saxe.

ICI N A-P E B m I E Hs Apéritif.

Avis .— Nouvelle réduction des prix
Pharinaoie,d« Serpent, 32 rue Lanterne

* ~~~~
Jfnïas Annal, vêtements ae.9lésast,*V'»s.fS

RHONE
Tarare. — Cours de greffage. — Comme

les années précédentes, la Société horticole et
vittcole de Tarare organise un cours de gref-
fage qui s'euvrira le 30 janvier prochain, à
9 h. 1)2 du matin, au siège de la Société, rue
de l'Hôpital.

Ce cours, placé sous le patronage de la
Chaire d'agriculture du Rhône, sera dirigé
par MM. Chevalier et Dumoulin, avec l'aide
de MM. Cl. Dumas et Lasseigne, comme mo-
niteurs. Il se terminera par un concours pour
l'obtention du diplôme de grefïeur.

Bourg-de-Thisy. — Mort, fubite. — Le
nommé Desseigné, vigneron de M. Girard.de
Chossonniêres est mort subitement hier ma-
tin, pendant qu'il déjeunait.

H laisse une veuve et trois enfants.

LOIHE
SAINT ETIEÎÎHE — A la chambre de

commerça. — Plusieurs membres de la mis-
sion lyonnaise en Chine, accompagnés de M.
Ulysse Pila, donneront une conférttnce dans
la grande salle de la chambre de commerce,
samedi 29 janvier, à 8 heures précises du ma-
tin. M. Chambeyron, président, de la société
de géographie de Lyon, désireux d'organiser
une société analogue à Saint-Etienne, expo
sera ses vues à ce sujet.

— A bus de confiance. — On a dressé procès-
verbal eontre le nommé Augustin Giney, âgé
de 29 ans, mineur, petite rue des Capucins, 12,
inculpé d abus de confiance d'une somme de
30 francs, au préjudice du nommé Alphonse
Roux, 26 ans, mineur, rue des Capucins, 1.

-~ Les désespérés. — Ce matin, vers cinq
heures, un drame mortel a mis en émoi le
quartier de ChavaneJle.

Le sieur Joseph Saiïangeon, 28 ans, tourneur
sur bois, qui logeait depuis quelques jours à
l'hôtel de la Bombarde, s'est jeté d'un balcon
du premier étage dans la cour da l'hôtel et
s'est ouvert le crâne. La mort a été presque
in&tanianée.

Son cadavre a été transporté à la Morgue.
On ignore jusqu'à présent les motifs qui ont
pu pousser le malheureux à prendre cette fu-
neste détermination.

t.e commissaire de police de l'arrondisse-
ment vient d'ouvrir une enquête.

— Fermeture de la chasse. — La fermeture
de la chasse dans le département, de la Loire
aura lieu dimanche 30 janvier. Il restera la
chasse à courre, la chasse aux lapins, la
chasse à la bécasse et la chasse au marais.

Il y a donc par conséquent encore quelques
bons moments pour les disciples de Nom-
rod.

— G"(ind-Thëâtrc. - Plus de monde que
mardi, hier soir au théâtre mais cependant
salle loin d,êtra comble, Les spectateurs ont
sans doute été retenus à leurs foyers par le
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brouillard intense qui s'est abattu sur notre
ville le soir venu. Enfin ceux qui. ont affronté
le mauvais temps n'ont certainement pas eu
à s'en plaindre ; les deux ouvrages « La Loi
de l'homme » et ie « Fil à la Patte » ont été
admirablement interprétés.

Demain samedi et dimanche en matinée
et en soirée « Roger la Honte », le grand suc-
cès dramatique.

Saïnt-Chamond. — Les droits déplace.—
Nous ne savons pourquoi M. le maire de
SatntChamond s'obstine à ne pas vouloir
faire appliquer les conditions du cahier des
charges au placier. On se demande si l'admi-
nistration a quelques intérêts dans les béné-
fices de l'adjudicataire des droits de place,
pour que les contribuables n'obtiennent pas
ce qu'ils réclament depuis si longtemps, sa-
voir :

. V Un livre à souche au poids public du
marché aux porc, à Saint-Pierre ;

t- Sur les différentes places des marchés
des tableaux reproduisant les clauses du
cahier des charges.

3- Un costume ou insigne indiquant qu'on a
bien affaire au placier et non à un escroc qui
peut venir vous réclamer la perception des
droits.

Pn a bien appliqué les clauses onéreuses
du cahier des charges aux boutiquiers, pour-
quoi ne les appliquerait-on pas également à T ad-
judicataire?

— Nécrologie. — Nous apprenons la mort de
Mme Villam Neyrand, née Genny David, dé 
cédée à Saint-Ohamond à l'âge de 73 ans.

C'est une perte cruelle pour les œuvres de
ChUrlté et pour les pauvres qu'elle secourait
journellement.

Elle était présidente de l'Œuvre des Dames
chez les Sœurs de Saint-Vincent-de-Paul.

Elle était la tante de MM. Neyraud, maîtres
de forges.

Boanne.— Trouvé.— Le nommé Raffln Jo-
seph, 14 ans, demeurant chez ses parents, rua
de la Berge, 31, a trouvé en rue Brisson un
revolver calibre 7 à 6 coups dont 4 étaient
chargés. Réclamer cette arme au bur?au de
police.

La nommé Gardette Marie, demeurant rue
Pierre-Depierre, 39, a trouvé aujourd hul un
chien de petite taille avec collier sans nom,
Le lui réclamer.

Une bicyclette, au nom de Bocon, a été
trouvée et déposée au bureau de police.

— Mordue.— La nommée Coavoux Marie,
âgée de 39 ans, ménagère, rue Hoche, 69, s'est
plaint qu'hier matin vers dix heures, en rue
Hoche, elle aurait été mordue au :bras gauche
par un chien appartenant au nommé Oha-
vanne, propriétaire même rue, n- 27. L'ani-
mal sera visité et contravention sera dressée
s'il y a lieu.

— Cambrioleurs. — La nuit dernière des
malfaiteurs Inconnus ont pénétré par esca-
lade dans le café du Bar, rue Nationale, 70 et
ont soustrait environ 11 francs et cassé un
bocal plein de raisins à l'eau de-vye : valeur
12 francs.

 4

-' Femme»: (Chutes,
arrangements, fibromes, trouble»
nerveux consécutifs), ÏMlatatiOR

â'astoznac, îlein flottant, etc.
Traitement rationnel, simple, peu coûteux,

par une nouvelle méthode assurant une gné-
risen. rapide et sûre, supprimant ceintures et
bandages. M. et Mme A GAUTHIKR, 30, rnue Fer-
r-andière, Lyon, reçoivent les lundis, mardis,
Jeudis et vendredis, de t à 4 heures. Attesta-
tions nombreuse;;. Envoi de la brochure sur
demande Médeein consultant Cfraî.uiteraent..

Dernière Heure
L'assassin de l'abbé Ménard

Paris. — M Berthulus vient de rendre
une ordonnance de renvoi devant les as-
sises contre la fille Augustine Pépé qui
avait tenté d'assassiner l'abbé Ménard.

L'agression de Kiao-Tcheou
Berlin. — Dans les cercles officiels on

ne sait rien du massacre d'un détache-
ment de marins allemands par les Chinois
à Kiao-Tcheou, massacre annoncé par
une dépêche de Chê-Fou.

 •
Traité anglais avec Méfié iick

Londres. — D'après le Saint James Ga-
zette, le traité de Rennell Rodd et de Mé-
nélick est composée de deux parties. La
première a été signée par Ménélick lui-
môme, la seconde par un de ses chefs et
la raison pour laquelle la publication en
est retardée, est qu'on en attend la recti-
fication par Ménélick.

—#

L'assassinat de Marie Bigot
Paris. — Le service de la sûreté a été

mis sur la piste de Rodot l'assassin pré-
sumé de Marie Bigot par un de ses com-
patriotes et ami nommé Franger. Cette
personne très gênée, en ce moment, se
présentait lundi quai des Orfèvres et
après avoir été introduit chez M. Cochery
il lui demanda quelle somme on lui don-
nerait s'il livrait un assassin à la justice.
Après avoir débattu le prix de sa délation
Franger raconta qu'eu 1883 Rodot qui. était
agent de la sûreté lui devait une trentaine
de francs. Un jour il vint les lui rendre
en lui avouant les avoir dérobés à une
jeune femme qu'il avait tuée.

Ce soir, Rodot a été éeroué à Mazas. M.
Louiche ne l'interrogera de nouveau que
lorsqu'il aura fait choix d'un défenseur.

—_^—

ttee embûche_ds Guillaume II
Berlin.— D'après certaines rumeurs qui

circulent dans le monde diplomatique,
l'empereur d'AI*emagne méditerait de
mettre fin au régime d exception qui pèse
sur i'Alsace-Lorraine et de faire entrer
dans le droit commun des provinces de
l'empire nos départements annexés.

Cette mesure qui aurait surtout pour
but de montrer à l'Europe que le gouver-
nement allemand considère l'Alsace Lor-
raine comme définitivement germanisée,
fournirait l'occasion d'un de ces coups de
théâtre qu'affectionne Guillaume II et se-
rait de l'autre côté du Rhin accompagnée
de fêtes nationales destinées à la célébrer
comme un événement considérable.

II. est inutile d'ajouier, croyons-nous,
que l'éventualité de ce projet n'est pas
sans provoquer quelques appréhensions,
car il est certain que rarement la France
aura eu un plus grand besoin de sang-
froid qu'en cette circonstance.

L'EXPÉDlfiOlTMGHISE
BANS LB HAUT-NIL

Londres.— Une note communiquée aux
journaux annonce qu'on est entrain de
compléter des préparatifs pour l'envoi
dans la vallée du Haut-Nil aune expédi-
tion exceptionnellement forte qui sera
placée sous le commandement de Caven-
dish, le jeune explorateur récemment
revenu d'un voyage au lac Rodolphe.

Les arrangements principaux sont ter-
minés. Caveudish emmènera avec lui huit
ou dix européens au nombre desquels se
trouvent plusieurs officiers, entre autres
le lieutenant Andrew qui faisait partie de
la dernière expédition au lac Rodolphe
et Dodson du British Muséum qui a fait
l'expédition du Somaliland avec le doc-
tour ÎDonaldson Smith.

Le iieutenaDt Andrew, avec trois ou
quatre membres de l'expédition projetée,
partira dans quelques jours pour préparer
les transports.

Cavendish et les autres membres de

.l'expédition s'embarqueront]' dans quatre
semaines. , , ,

Cette expédition a un caractère privé, et
les dépenses en seront supportées par M.
Cavendish. Elle sera composée de manière
à pouvoir résister à toute attaque possible
et elle emportera un certain nombre de
canons à tir rapide. Elle aura une escorte
d'au moins quatre cents hommes ar-

Partant de la côte est de 1 Afrique, elle
se dirigera avec toute la rapidité possible
directement vers le Haut-Nil par une
route que plusieurs de ses membres con-
naissent bien.

On espère que l'expédition atteindra la
vallée du Haut-Nil dans les trois mois qui
suivront son départ de la côte. Son objec-
tif est d atteindre la jonction dnSobat avec'
ie Nil Blanc. ^

EIM CRETE
Protestation de l'Assemblée Cretoise

La Cernée. — L'assemblée Cretoise a
adressé, le 23 courant, aux amiraux une
longue protestation relative à la situation
de Candie.

Elle déclare que les rapports des agents
consulaires ne cessent de relater les cri-
mes et les méfaits commis continuelle-
ment par les musulmans, et elle dit que
certaines maisons et certains magasins ont
déjà été pilles au su et au vu des autorités
locales; que les consulats et les églises re-
gorgeaient de marchandises et de meu-
bles, soustraits jusqu'à ce jour au pillage.

Elle ajoute que les musulmans com-
mencent à enlever les pierres et les bois
de construction de plusieurs maisons
chrétiennes, et qu'il ne reste plus, en deçà
du cordon militaire, aucune trace de pro-
priété chrétienne.

Des bandes de malfaiteurs partent sous
les yeux des autorités, font des incursions
hors du cordon des troupes, pillent et as-
sassinent, puis retournent mettre leur bu-
tin ea sûreté à l'intérieur de la ville, qui
est gardée par les troupesjurques et in-
ternationales. ^^~

DBS cimetières ont été ravagés, des os
sements dispersés et vendus pour l'expor-
tation.

Les gendarmes prennent part à tous les
méfaits commis à l'intérieur de la ville.

r Les troupes turques continuent, à ap-
puyer les razzias de Bachi-Bouzoueks.

Les représentants crétois regrettent,
pour les troupes internationales d'occu-
pation à Candie, d'avoir à constater que
les troupes qui devaient, conformément à
la proclamation, protéger la ville, assis-
tent en spectactrices indifférentes. Elles
sont masquées par les autorités turque*,
au lieu de prendre la haute main comme
cela a lieu dans les autres viltes.

Les représentants crétois terminent en
déclarant, qu'en dépit de leurs efforts
pour empêcher des représailles ils crai-
gnent des complications pour l^avir.

LESCÂNBiMJOREYFUS
Les Alsaciens contre (e syndicat

Paris. — Le S.bir publie une longue
lettre d'Alsace signée : « Philippe About.»

Cette lettre datée de Saverne dit, qu'en
Alsace, on exprime une confiance absolue
dans le jugement qui condamna l'ex-capi-
talne Dreyfus et qu'on est contre la révi-
sion du procès.

Les Alsaciens montrent une antipathie
spontanée contre les meneurs de la cam-
pagne. Les journaux allemands, par con-
tre, sont favorables à Dreyfus et se font
l'écho de racontars suivant lesquels M.de
Munster et l'empereur déclarèrent que
Dreyfus n'eut jamais de relations avec
l'état-major allemand. Partout on trouve
à tous les étalages des libraires les œu-
vres de Zola traduites en allemand ; mais
les Alsaciens n'en achètent pns, car, di-
sent ils, ces livres ne seront achetés que
par des membres du syndicat.

Les Alsaciens croient à un complot et
disent que M. Scheurer-Kestner est un
naïf qu'on a mis dedans et ils se deman-
dent ce que Zola est venu faire là dedans.

LE PROCIÈS ZOLk
LE PÎ.AW DE8 SVNDSQUÉS

Du Courrier du Soir : Le proses Zola,
malgré les obstacles que rencontrera la
preuve à faire, aboutira inévitablement à
une constatation publique des irrégulari-
tés qui entachent la première sentence du
conseil de guerre.

Telle est l'opinion qui a cours actuelle-
ment parmi les jurisconsultes impar-
tiaux (? I).

C'est d'ailleurs, ainsi que le dit un de
nos confrères du matin, l'unique but que
poursuivraient pour ie moment, ceux
qu'on appelle assez improprement, en ce
qui concerne une fraction d'entre eux, les
partisans de Dreyfus.

La question étant nettement délimitée
et placée sur un terrain juridique, ils au-
raient l'intention d'en saisir ensuite le
garde des sceaux et de le mettre en pré-
sence de faits susceptibles d'entraîuer
l'annulation du jugement prononcé par
le premier conseil de guerre.

Us comptent le placer ainsi dans l'alter-
native de soumettre le cas à la cour de
cassation ou de répondre, par une fin de
non- recevoir basée sur des taisons d'or-
dre supérieur, qu'ils pourraient présenter
au pays comme un véritable déni de jus-
tice.

MANIFESTATION
Trois cents élèves des lycée» Jean- Bap-

tiste Say et Jeanson de Saitly ont par-
couru les rues dans la soirée, en cons-
puant Zola, rue Lafontaine, à Auteuil.
Les manifestants ont été coupés par les
gardiens de la paix. Ils ont été dispersés
au rond-point de Longchamps; trois arres-
tations ont élè opérées au cours de cette
manifestation.

Extraits téléphonés des Journaux
d» Paris qui paraîtront ce soir à Lyon

LA LIBRE PAROLE
Article da Drumond. — J'ignore si tous les dé-

putés sooiailstes partagent les sympathies un
peu flottantes de Jaurès pour la cause de Drey-
fus, mais je crois que dans ce cas, ils auront
des désillusions et que quelques-uns pour-
raient bien être remplacés par les innom-
brables «conseillers municipaux qui vont sa
ruer à l'assaut de la depùtation. Ils se .heurte-
ront à l'Invincible *bon sens du peuple-, a la
logique de l'ouvrier qui leur dira : « Si par

. malheur j'avais eu affaire a Dreyfus oui d'a-
près le témoignage même de ses défenseurs
était le pins dure le plus désagréable et ie
plus antipathique des officiers, si j' vais été
condamné aux travaux publics, à la suite de
quelque riposte un peu vive, on n'aurait pas
organisé de syndicat pour moi, on n'aurait
pas fondé de journaux pour moi, on n'aurait
pas mis toute la France en l'air pour me ti-
rer d'embarras. » \

«.'INTRANSIGEANT

Da Rochafort : lis sont tous les mêmes dans
la bande, ils veulent allumer à propos de
l'aflaire Dreyfus toutes les lampes Edison et
tous lés becs de la compagnie du gaz, seule-

ment dès qu'on les mat en demeure d'étaler
leurs papiers et d'apporter les pièces à con-
viction, ils disparaissent dans les sons-sols en
poussant le cri légendaire : « C'est le momont
de nous montrer, cachons nous ! »

En réalité ces prétendus amateurs du grand
soleil de l'audience, sont do honteux oiseaux
de nuit. Ils ne parlent que de refaire ie pro-
cès Dreyfus, on leur dit do tons côtés : « re-
faites-le, l'occasion est excellente » et Ils se
contentent encore une fois de refaire lo
public.

L'AURORE
Da Clemenceau : Prenons garde aux consé-

quences, le fanatisme de l'islam développé
par les victoires du sultan, qui sont, le crime
de la politique actuelle, peut ménager aux
manifestants anti-juifs de cette heure de sur-
prise, un violent retour contre le christia-
nisme, vainqueur d'Israël ; n'oublions pas
encore que l'émeute victorieuse fait l'éduca-
tion de l'émeute et que si les troubles antisé-
mites d'Algérie mêlent dans la conscience
obscure des foules une croisade d'intolérance
religieuse à une révolte contre l'oppression du
capital il peut en résulter sur notre continent
d'étranges répercussions.

LE SOLEIL
L'antisémitisme devrait être considéré

comme la voix de Ja nature, car en tons
temps, en tous lieux et par tous les hommes
l'animosité contre les juifs s'est exprimée. En
Russie, en Pologne, en Hongrie, les explo-
sions d» colère populaire contre les juifs sont
fréquentes.

Ainsii'explosion d'indignation qui se pro-
dutt à cette heure dans tontes les villes parmi
les français contre les juifs n'est pas uu phé-
nomène isolé. Nul ne peut reprocher à la
France de s'isoler parmi les idées rétrogrades
d'intolérance. Bien au contraire, les Français
imbus de principes gAnéraux quoique faux.se
refusaient jusqu'à présent à rejeter les juifs
hors de la communauté nationale et les re-
gardaient comme des comnatriotes professant
uu culte particulier.
^Brusquement, l'opinlon^enfln éclairée a
changé d allures et voici qu« la France ap-
porte à l'antisémitisme universel la force de
son prestige parmi les nations, prsstige hélas!
bien affaibli par vingt années de République
opportuniste, mais qui n'en demeure pas
moins le legs d'une histoire Illustre, puissante
sur tous les hommes.

LE GAULOIS
En ce moment, toutefois, la diplomatie se

relève, reprend, selon une expression vulgaire,
du poil de la bète, prouve son utilité, établit
de façon triomphante sa supériorité sur la
clameur populaire qui tend de plus en plus à
régler souverainement les relations interna-
tionales.

Je ne sais au juste quelles étaient les inten-
tions du président lViao Kiniey, lorsque le
Marna pnt la mer, mais il est certain que si
elles étalent hostiles à l'Espagne elles se sont
modifiées en cours de route brusquement.

La menace, si. menace 11 y avait, se trans-
forme en démarche courtoise et on décide à
"Washington que les officiers espagnols qui
visiteront le Ma. ne seront accueillis comme
des frères. Bref, ces cordiales effusions ont à
ce point a1t«ndri les grandes puissances eu-
ropéennes quelles ont resom d'y prendre part.
Un vaisseau anglais est attendu à La Havane
un croiseur aliemand,CV<a- loue, est déjàarriv 4
et on annonce un vaisseau français.

Les deux peuples auraient rendu la guerre
Inévitable, La reine régente, bien conseillée
par ses ministres, a tout apaisé par un trait
dont la haute galanterie voile la profonde
habileté, voilà une bonne leçon pour nof j di-
plomates démocrates.

FIN DES DÉPÊCHES DE HUIT

ÊT^T O LYON
«^RAILLES DU 29 JANVIER

Premier arrondissement. — Mathieu Picart,
soldat, 23 ans, hôpï'al Vlllemanzy, 8 h. ; Vve
Flachère.née Gautier. 91 ans, quai St-Clair,
n- 1, 10 h. ; Louise ppossae, racommode'nse,
64 ans, rue de la Paix, ï, midi ; Benoit Va-
pine, 9 mois, rue des TabJ.es-Claudiennes, fil,
3 h.

Deuxième arrondissement. — Pétrus Oli-
vier, comptable, 53 ans, rue de la Poulallle-
rie, 13, 8 h. ; Vve Baty, née Perdiotte, sans
profession, 78 ans, rue Franklin. 7, 6 h. ; Ma-
rie Molinard, couturière, 36 ans, Hôtel-Dieu,
10 h. ; Vve Rolland, née Boauze, 80 ans, rue
Casimir-Périer, 19, midi ; Vve Lambert, née
Poulaud, 82 ans, rue Sala, 42, 2 h. ; Chardiny
Edith, 26 jours, quai de la Charité, 22, 3 h.

Troisième arrondissement. — Jeanne Rou-
che, journalière, 68 ans, rue Parmentieï, 7,
f. 3 h.; Louis Flaichez, s. p., 69 ans, rue.
Corne de Cerf, 29, f, 7 h.; Louis Besson, tein-
turier, 35 ans, rue Paul-Bert, 62, 1. 8 h.; Cécile
Charreton, 2 ans 1T2, f'ours Gambetta, 134, f.
10 h.; Jean Carron, poêlier, 69 ans, rue Sébas-
tien-Gryphe, 49, f. 11 h.; Hippolyte Clary,
employé, 47 ans, route de Vienne, 206, f. 9 h;

Quatrième arrondissement. — Epouse Mal-
dini, née Janin, 86 ans, hôpital de la Croix-
Rousse, f. 8 h.; Henri Sadre, 14* mois, rue
Danfert-Rochereau, 2, f. 9 h.; Jean Ducruet,
tisseur, 72 ans, hôpitai de la Croix-Rousse, f .
3 heures.
^Cïnquïem4arrondis$enient. — Veuve Roche,
née Gros, rentière, 62 ans', rue de la Pyrami-
de, 58, f. 9 h. ; Marte Paradis, religieuse, 71
ans, rue St Georges, 78, f. I.t h. ; Franeisque
Savoye, 1 mois, rue Basses-Verchères, 10, f .
1 soir ; Fpouse Sauge, née .Barrochet, con-
cierge. 62 ans, rue .luiverie, 10, f. 3 soir,
t Sixième arrondissement. '— Marie Lalen
ailleuse, 66 ans, rue Cuvier, 15s, f. 7 h. ;

Pierre Grandval, rentier, 68 a.ts, quai des
Brotteaux, 22, î. 9 h.; Epouse A.ngelier, née
Gnl/nard, sans profession, 30 ans, rue Du-
guesciin, 131, f. 10 heures.

M A R C H ÉAUXBESTUUX.
Lysn-Vaise, 28 janvier 1898.

VaatqE amenés 7781 Vendus , . tooi
Prix 'octroi BOD, compris; les 100 i,;. : 100 k -J2 ï.
Bœufs amenés.. . . 571 | Vendus 452
Prix (octroi non uompris) les soo t, : 135 P. ;44t-

Petit marobé, toujours cal m .

Speflades $ Goijeertj
lŒS1 ™ AuiOÎ«.ftH, samedi 29

« Bureaux, 7 û. 1/2 ; rideau, 8 h.

T
HKATRK DES GSLFÏS^'-V.S .... ..  .-~T,7 '
samedi, 29 janvier Jalouse ' ' ' '

Bureaux, 8 c. Rideau a s •}. (,'i.

f
1
™?»? * ?HNf/9 - Tous lesI , 01I'!\ a s p. 1/2, et Jeudis -i umanchus a su.,

.-' représentât ons . ar e -
n,H

l
M'?' !Ti,r m '; : L"" O'BrJenj aynmastea extra-

o.n a r.s les Jee, dan- leur descente vertigi-
neuse du haut de la coupole du cirque sur un ni
de. cr ae 50 mètre* do long; .Santns", contor-ion-
niste; Miss Lester, sauteuse ue tables; The Gol-
dings, acrobates burlesques.

Toutes les représentations sont terminées par
Une, chasse au Moyen-Age, aveo ohevaas pion -
geurs.

M
USIQUE MILITAIRE, - Tous les Joure, de i'.iT
à 3 h„ au kiosque cta lapiaoe Beileeeur, con-

.eert.

Le Gérant : G. TOURNIER.

Imprimerie de la Franco Libre. 46 rua de ta
Cbarlte. Lvoo.- l.-B,kB*w.W. Directeur.



LÀ 'FRANCE LIR«*

Quand elle eut flni,elleles passa à Mme
de Sommervillers, qui semblait les atten-
dre, et leva sur Robert un regard interro-
gateur.

« Vous aviez lu ces papiers? demanda-
t-elle.

— Oui, c'est ainsi que j'ai connu votre
nom et -votre véritable position sociale.

— 0;aand donc? reprit Germaine, teJ^.
ment émue qu'elle ne se sentait ppj capa-
ble d'assembler deux idées e\ rie recher-
cher une date.

— Quelques heures avant de vous ren-
voyer ce meuble, répondit Robert je '
l'examinais curieusement dans ses moin-
dres détails; il me sembla remarquer les
indices d'une combinaison de l'ouvrier
Après un quart d'heure de recherches ie
découvris la manière de faire jouer' ie
ressort caché dans ce double fond et ^ ne
ous résister à la tentation de lire ce que
j'y trouvai. Mon premier mouvement W
de vous le rendre; mais, après réflexion
;ie ne pus m'y décider, et je remis les pa-
piers dans le tiroir.

— Mais vous ne me cousissiez pas
vous ne pouviez rne haïr; pourquoi
QUIIC i • . ,

— Pourquoi donc agir comme si je vous
haïssais, ça vous privant de la précieuse '
ressources léguée par votre marralr^?

pas" °
e qU8 V0US V0Ul8z dire

'
 nV

-^-c«
te Je vais voua l'expliquer tout « Wevre

mais laissez-mai vous -avertir ;V*W! ni'o
vous êtes dans l'erreur, si. ^Sl crevez
qu'a ce moment, je ne xov>à connaissais

., *, js eirau
ui erbatlp'^ . , vre

s. cel .: pnata>^e; ai,»i
ïe vous eusse te ' " pr"Kdr l?

' >;. \ «. inlt w m'°l'e avei° erqpr.es-nt, avec joie, sr ièmB ceUe UKt(̂ %t ce
(•mais W^tien auquel fflfâ

.e m'iumtf un autre dessein.
« .Depuis iQB'^tenaps déjà, ma mère me

pressait de me marier, et si j'hésitais à
remplir ces vœux, c'est que je craignais
de ne point rencontrer, dans la. femme e»<
porterait mon nom, les qu»"*' ,„...;;*
tus que Jerêvais pou-   5j Z'

1
" ^J

tondant ^arl^y — "'*"• aa vous BU-
JîSS*5] p*

rle
-- a mà.raèW avec tant de

lermexe eî ̂  dignité de la carrière que
VouUfeê embrasser, et exprimer si

tement '.es nobles sentiments de vo-
ire âme, il me sembla pouvoir trouver en
vous l'idéal tant cherché. Mais serlea-
vous fidèle au plan de conduite que vous
vous étiez tracé ? Saurioz-vous rester fer-
me au milieu des difficultés de la vie
nouvelle que vous embrassiez ? C'est ce
qu'un retour égoïste sur moi-même m'en-
gagea à expérimenter.

« Je me promis de ne point vous perdre
de vue, de vous venir en aide en toute
occasion, et, moyennant cette convention
avec moi-même, je me crus autoriser à
usurper le droit que Dieu s'est réservé
d'éprouver sa créature. Je vous le '.aïe'
Germaine, si Je vous avais vu f.âibîr si là
tâche que vous vous étiez imposée' avait
dépasse vos forces, je. me serais empressé
de VO-JS rèitf&trs ce moven de vous en
3U>",m;;v.r, SU Robert en montrant, le tb-e
Ce rente ; mais vous avez généreusement,
courageusement suivi votre route, semant
le M&n autour de vous.

« Et moi, je jouissais en silence du
spectacle de vos vertus; pendant deux
longues années, je vous ai laissée travail-
fer et souffrir et je me demande aujour-
d'hui, en voyant tout ce qui vous entoure
en comprenant quelle a été votre vie de'
privation et d'abnégation ici, si j'ose es-
pérer mon pardon et vous demander de
devenir enfin ma femme. »

Pendant cette tirade enflammée. Ger-
maine était demeurée immobile, les yeux
baissés, les mains inertes, pendantes à
ses côtés. Un sentiment d'ivresse confuse
empliss.aij son âme ; elle se sentait trans-
portée dans un nouveau monde ; le sou- |

venir môme ***"-*' ,
corn™"' — lûôres© lui apparaissait

^o uu lointain fuligineux ; ses tem-
pes battaient, ses oreilles bourdonnaient,
ite3 battements de son cœur lui semblaient
retenir très haut, très haut, jusque dans
son gosier, en même temps que les paro-
les d'une ronde enfantine, depuis long-
temps oubliées, tournoyaient impitoya-
bles dans son cerveau.

G'élait un cauchemar, un cauchemar
délicieux qui la rendait incapable de pro-
noncer un seul mot.

« Parlez-nous, mon enfant, répondez à
mon fus » dit la marquise inquiète de ce
silence prolongé.

Mlle d'Orohamps ouvrit la bouche pour
parler ; le charme fut rompu : une crise
de larmes succéda à ce moment de béati-
tude.

« Pardon t fflaaame, dis&tt-elie, toute
sec0T«ce par dés Sanglots convulsifs ; ce
qui m'arrivè est si étrange..,, j'avais si
peu lieu d'espérer...

— Remettez-vous, ma chère petite-, Je
vous en Kio, dit la marquise.

Gwf'maJfta disparut un, instant, revînt
les yénk baignés et !a figure calme,

« Monsieur, dit-elle, en s'adressant à Ro-
bert, puisque je n'ai malheureusement
plus personne qui puisse servir d'inter-
médiaire entre vous et mo), Vous ne trou-
verez ps extraordinaire, n'est ce pss,que
ie m'Rdreese dir-, élément a vous que j'é prie
de vouloir bien m'enlendre avant de con-
tracter aucun engagement à mon égard.

— Parlez, ma chère Germaine, dit dou-
cement le jeune homme.

— La loyauté qui doit présider à une
promesse aussi sérieuse que celle que
noïts voulons échanger m'oblige à vous
faire une confession. Autrefois — de l'a-
veu de mes parents, — j'avais fait dans
mon cœur une large place à un jeune
homme qui était mon fiancé.

— Je le savais, dit péniblement Robert,
en interrompant les paroles qui sortaient

^—P  —*"—"—- '

péniblement des lèvres de la jeune fille.
« Il vous a abandonnée, il a passé à

côté du honneur polir courir après la for-
tune, qu'il n'a pas attrapée, davantage ; il
s'est embarqué {Jour, les colonies; il y a
quelques mois ; mais, cet homme, Ger-
maine, vous devez le mépriser ?

— Je l'ai bien haï, plus haï que ma
conscience de chrétienne ne le permettait ;.
aujourd'hui je l'ai oublié ; il fut même
un jour où je l'ai plaint.

— Pauvre chère enfant ! murmura la
marquise attendrie.

— Ce n'est pas tout encore, monsieur,
continua Germaine en se tournant vers
son fiancé; vous n'ignorez pas que le
mari paye les dettes de sa femme.

— Et vous avez contracté des dettes ?
demanda Robert souriant.

— Oai ; ïïî gravement la' jeune fille.
«—D'importantes? .
— J'ai promis à l'abbé Martinot de con-

sacrer nia vie et mes forces à une grande
œuvre sociale et oharitable.

— QQ! sœur Rosalie, craindriez-vous
que je vous empêchasse de faire honneur
à votre parole ?

— Noa, non, répondit Germa'ne ra-
dieuse ; je compte sur vous au contraire,
sur vôtre bonne et sainte mère pour m'ai-
der à la tenir. »

Germaine allait s'expliquer plus, claire-
ment, lorsqu'il lui sembla entendre le pas
du petit serrurier retentir dans l'escalier
qui conduisait à sa chambre.

a Voici Louis Barassou qui monte, » dit-
elle. Et en deux mois elle raconta com-
ment le jeune homme, après avoir décou-
vert le double fond du tiroir, était parti
pour chercher l'outil avec lequel il espé-
rait l'ouvrir.

Robert s'empressa de pousser le tiroir,
après avoir rabattu la planche et fermé le
secret.

Louis frappait à la porte, et, sur l'iovi

tation venue de l'intérieur, entrait dans
la chambre.

La visite de .la marquise et de son fils
s'étânt prolongée au delà de ses prévi-
sions, il pensait qu'ils avalent dû se reti-
rer ssnà <ïu'ii les eut entendus, et jugeait
qu'il était temps de venir essayer l'effet
de ses instruments.

En apercevant Mme de Sommervillers,
il voulut se retirer ; Robert le retint.

« Eritre donc, mon garçon, dit il joyeu-
sement ; mademoiselle t'attend avec im-
patience. Tu as promis de découvrit- un
secret ...

— Je vais essayer, dit Louis, en s'ap-
proebant du meuble, dont il lira à lui le
tiroir inférieur.

A l'aide d'une sorte d'étau à main,
moins élégant mais plus solide que le
tourneyis de Robert, il obtint rapidement
le résultat désiré.

« Je savais bien qu'il y avait un double
fond, dit-il triomphant.

— C'est dommage qu'il soit vide, repar-
tit avec un feint regret, Germaine qui te-
nait entre ses mains les papiers que lui
avait rendus la marquise.

— Mais non, il n'est pas vide! sœur Ro-
salie ; il y a quelque chose dedans ! s'é-
cria Louis, en y prooant un anneau d'or
massif, orné d'un bouquet de saphirs et
de diamants, qu'il préseata à la jeune
fllie.

« Cela s'ouvre aussi, reprit le petit ser'
rurier, qui examinait le bijou non moins
curieusement que Germaine ; mettez vo-
re ongle là sur la fente, appuyez un peu :
tenez, voilà que cela se sépare — »

Mlle d'Orchamps approcha la bague de
ses yeux, lut les noms gravés sur chacun
des deux cercles, et, tout en souriant à
Robert, passa l'anneau au jeune ouvrier,
qui y jeta les yeux à son tour.

« Robert, Germaine, dit-il ; c'est une
bague de mariage, n'est-ce pas ?

« Qh! pourquoi, ajouta-t-il avec un ton

de doux reproche, pourquoi r2 ,
caché ce matin, ,sœur Rosalie „ l *M*
vous en ai parlé? .

 ue
' ^ana.,

1
!

- Parce que je l'ignorais m0i m,
ce moment-là, mou pauvre Loals êQl6 4

- Mais cet alinèau, dans ce uO^Je fndepuis si longtemps fermé? jh U
- Cela prouve seulement, NW!

jeune fille, en posant tendrement « ll U
sur celle de Robert, que momie,,, ^t)
très habile prestidigitateur » est uti

Avec ia finesse d'intuition oui ^
suppléait à l'éducation première I * •? H
rassou comprit bien vite que sa iT
chez Germaine ne devait pas se xniTib[i^
davantage. *" Qi°agef

Il se retira donc, après avoir «.«
Robert, qui, le lui demandait d'an*18 4
voir, chaque malin, à l'hôtel dp i le
Mazarine, jusqu'au jour où il iul

 a tD0
possible de reprendre son travail '-

« Mais que lui veux-tu, à ce '»»,
demanda la marquise, un peu surr,»tÇ0Il?
cette invitation illimitée.

 u bur
PHse ne

- Rien du tout, maman ; seul3Blem ,.
me sembi-e qus les matinée* vont m H
raitre terriblement longues, eu a»to^,Pa"
l'heure de noire visite à Germaine ^

« Cela me fera plaisir de causer âv* i
et de le voir. Puis-je oublier qu'il a , 01ul

la vie de ma douce fiancée, et an» .4
en détournant le poignard de 8,

 G3-
chérie qu'il a étéblessélui-même? le
- Et en tout, temps, -- dais ces demi,,

particulièrement, - il a été pour S? 8

si parlait ami! reprit Mlle d ,Orchai ,'n
Son intelligence égale la bonté de t

R
cœur et la noblesse de son caractère
- Et. que comptez-vous faire pour M

mes enfants? » demanda Mme c!e <w
mervillers. m"

Robert regarda la jeune fille, comm»
pour lui concéder le droit de rôpondr» i
cette question. v a

(A Stlicre),
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